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DIS s ER TA TION 



S'UR 

LA T R-AGÉDIE 

ANCIENNE ET MODERNE. 



A SON ÉMINENCE 
Monseigîieur 
LE CARDINAL QUERINI, 

Noble Vénitien , Evêque de Brefcia , 
Bibliothécaire du Vatican^ 



Monseigneur^ 

I L était digne d’un génie tel que le vôtre , & 
d’un homme qui efl à la tête de la plus ancienne 
bibliothèque du monde , de vous donner tout 
entier aux lettres. On doit voir de tels princes de 
l’églife fous un pontife qui a éclairé le monde 
chrétien avant de le gouverner. Mais' fi tous le» 
lettrés vous doivent de*la reconnaiflance , je vous 
en dois plus que perfonne , après l’honneur que 
^ou» œ’avea fait do traduire en fi beaux vers Is 

Terne IV. A 
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1S DISSERTATION SUR LÀ TRAGÉÜJ'ë: 
Jienriade & le Poëme de Fontenay, Les den}^ 
héros vertueux que j’ai célébrés font devenus les 
vôtres. Vous avez daigné nn’embellir, pour ren«- 
dre encor plus refpedable aux nations les noms 
de Henri ly ^ & de Louis Xy pour éten-- 
dre de plus en plus dans l’Ënrope le goût des 
arts. 

Parmi les obligations que toutes les nations 
modernes ont aux Italiens, & fur-tout aux pre-^ 
miers pontifes & à leurs minières , il faut cûtnp* 
ter la culture des belles - lettres , par qui furent 
adoucies peu à peu les mœurs féroces & groûières- 
de nos peuples feptentrionaux , & auxquelles' 
nous devons aujourd’hui notre politeife , nos- 
délices Sc notre gloire. 

C’eft fous le grand Léon X , que le théâtre * 
Grec renâquit , ainfi que l’éloquence. La Siypho- | 
Tiishe du célèbre prélat Tri^no , nonce du pape ,. i 
eil la première tragédie régulière que l’Eur-ope 
ait vue après tant de liècles de barbarie , comme 
la Calandra du cardinal Bihitna avak été aupa- 
ravant la première comédie dans l’Italie mo- -j 
derne. - 

Vous fûtes les premiers qui élevâtes de grands- 
théâtres , Scqui donnâtes au monde quelque idée -| 
de cette fplendeur de l’ancienne' Grèce , qui- I 
attirait les nations étrangères à fes iblennités ,■ 

& qui fut *le modèle des peuples en tous les ^ 
genres. . ' ■ . 1 

Si'votre nation n’a pas toujours égalé les an- 
ciens dans le tragique , ce n’ek pas que votre 
langue h&rmooieufe ^ fécoudo.St. fiexiblè » Ofi foit 
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ANCIENNE ET MODERNE. ) 
propre à tous les fujets ; mais il y a grande appa- 
rence que les progrès que vous avez faits dans la 
tnufîque , ont nui enfin à ceux de la véritable tra- 
gédie. C’eft un talent qui a fait tort à un autre. 
Permettez que j’entre avec votre éminence 
dans une difcuflion littéraire. Quelques perfon- 
nes y accoutumées au flyle des épîtres dédicatoi* 
res , s’étonneront que je me borne ici à comparer 
les ufages des Grecs avec.les modernes, au lieu » 
de comparer les grands hommes de l’antiquité 
avec ceux de votre maifon ; mais je parle à ua 
favant, à un fage , à celui dont les lumières doi- 
vent m’éclairer , Sc dont j’ai l’honneur d’être le 
confrère dans la plus ancienne académie de l’Eu- 
rope , dont les membres s’occupent fouvent de 
femblables recherches - je parle enfin à celui qui 
aime ttÿeux me donner des inftrudlions que de 
' recevoir des éloges. 





PREMifeRE PARTIE. 

Des tragédies Grecques imitées par quelques 
opéra Italiens & Français. 

U N célèbre auteur de votre nation dit que 
depuis les beaux jours d’Athènes , la tragédie 
errante & abandonnée , cherche de contrée en 
contrée quelqu’un qui lui donne la main , Sc qui 
lui rende fes premiers honneurs , mais qu’elle n’a 
pu le trouver. 

A * 
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4 DISSERTATION SUR LA TRAGEDIE 

/ 

S’il entend qu’aucune nation n’a de théâtres , 
où des chœurs occupent prefque toujours la 
fcène , & chantent des ftrophes , des épodes & 
des antidrophes accompagnées d’une danfe grave; 
qu’aucune nation ne fait paraître fes aéfeurs fur 
des efpèces d’échafles , le vifage couvert d’un 
mafque qui exprime la douleur d’un côté St la 
joie de l’autre ; que la déclamation de nos tragé- 
dies n’ed poinj notée & foutenue par des flûtes; 
il a fans doute raifon : St je ne fais fi c’eft à notre 
defavantage. J’ignore fi la forme de nos tragé- 
'gies , plus rapprochée de la nature , ne vaut pas 
celle des Grecs , qni avait un appareil plus im- 
pofant. 



Si cet auteur veut dire qu’en général ce grand 
art n’eft pas aufli confidéré, depuis la renailfance , 
des lettres, qu’il l’était autrefois; qu’iT y a en 
Europe des nations qui ont quelquefois ufé d’in» 
gratitude envers les fuccellcurs des So^hoçîes 8c 
des Eurifides ; que nos théâtres ne fout point de 
ces édifices fuperbes dans lefquels les Athéniens 
mettaient-leur gloire ; que nous ne prenons pas 
les mêmes foins qu’eux de ces fpeûacles devenus 
fi néceflâires dans nos villes immenfes ; on doit 
être entièrement de fon opinion. Et fapiî , s* 
mecumfaat f & Joye judicat aquo. 



Où trouver un fpeftacle qui nous donne une 
image de la fcène Grecque ? c’eft peut-être dans 
vos tragédies nommées opéra , que estte image 
fubfifte. Quoi , me dira - t - on , un opéra Italien 
aurait quelque re'î'emblaivce avec le théâtre d’A- 
thènes î Oui. Le récitatif Italien cft précîfémcni 
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ANCIENNE ET AIQDERNE. S 
la mclopce des anciens ; c’eft cette déclamation 
notée Sc foutenue par des inftnimeiis de mufique. 
Cette mélopée , qui n’eft ennuyeufe que dans vos 
mauvaifes tragédies opéra , eft admirable dans 
vos bonnes pièces. Les chceiirs , que vous y avez 
ajoutés depuis quelques années , & qui l'ont liés 
eilénti^ellement au fujet , approchent d'autant plus 
des chœurs des anciens, qu’ils font exprimés avec 
une mufique différente du récitatif , co,mme la 
ftrophe , l’épode & l’antiftrophe étaient chantées 
chez les Grecs tout autrement que la mélopée des 
fcénes. Ajoutez à ces reflemblances , que dans 
plufieurs tragédies opéra du célèbre abbé Metaf- 
tajîo , l’unité de lieu , d’aétion & de tems , font 
obfervées ; ajoutez que ces pièces font pleines de 
cette poéfie d’expreflîon , & de cette élégance 
continue , qui embellilient le naturel fans jamais 
le charger, talent que depuis les Grecs le feul 
Racine a pofledé parmi nous , St le feul Addijjhn 
chez les Anglais. 

Je fais que ces tragédies fi impofantes par les 
charmes de la mufiqué , par la magnificence 
. du fpeâacle , ont un défaut que les Grecs ont 
toujours évité; je fais que ce défaut a fait des 
monftres des pièces les plus belles , & d’ailleurs 
les plut régulières : il' confiftè admettre dans tou-k 
tes les fcènes de ces petits airs coupés de ces ' 
ariettes détachées , qui interrompent l’aâion , 8c 
qui font valoir les fredons d’une voix efléminée , 
mais brillante , aux dépens de l’intérêt 8t du boa 
fens. Le grand auteur que j’ai déjà cité , & qui a 
tiré beaucoup de fes pièces de notre théâtre tra- 
gique f a remédié , à force de génie , à. ce défaut 

A 3 
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6 DISSERTATION SUR LÀ TRAGEDIE 

qui eft devenu une néceflité. Les paroles de fes 
airs détachés font fouvent des embellillemens du 
fujet même ; elles font pallîonnées ; elles font 
quelquefois comparables aux plus beaux morceaux 
des odes d'Horace ; j’en apporterai pour preuve 
cette (irophe touchante que chante accufé 

& innocent. 

Vo folcando un mar crud'eîe 
Sen\a vele 
JE Jen-^a J'arte. 

Hreme Vonda , il ciel sHmbrana , 

Crejce il vento , e manca Parte : 

E U voler délia fûrtuna 
Son conjîretto d feguitar, 

Jnfelice in quejîo Jfato , 

Son da Tutri ahandonato ; 

Jlfeco Jola è l'innocenja 
Che miporta à naufragar. 

J’y ajouterai encor cette autre ariette fublime 
que débite le roi des Parihes vaincu par Adrien » 
quand il veut faire fervir fa défaite même à fa 
vengeance. 

^ S jfreiia ilfuror del vento 

Jiobujia quercia auve^^a 

I Di cenîo. venti è cento • 

L'injurie a tolerar. 

E je, pur cade al Juolq, 

Spiega per l'onde U volo ; 

E con quel vento ijîejfo 
a contrafiando U tnat» 
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ÂTVÜIENNE ET MODEltNE, 7 

Î1 y en a beaucoup de cette efpèce ; mais que 
font des beautés hors de place ? & qu’aurait - on 
dit dans Athènes , ü (Sdipe & Orejie avaient , au 
moment de la reconnaülance , chanté des petits 
.airs fredonnés , Si. débité des comparaifons é 
Jocajle & à JSleâre / .11 faut donc avoaer que 
l’opéra , en féduifaat les Italiens par les agré— 
meus de la muiique , a détruit d’un côté la véri- 
table tragédie- Grecque qu’il faifait renaître de 
l’autre. 

Notre opéra Français nous devait faire encor 
plus de tort-ÿ, notre m^j^pée rentre bien moins 
que la vôtre dans la déclamation naturelle; elle 
eft. plus languilVante ; elle ne permet jamais que 
les fcèneî aient leur jiifte étendue ; elle exige 
des dialogues courts en petites maximes coupées» 
^ont chacune praduit une efpèce de chaufon. 

Que ceux qui font au fait de la vraie Jittéra-' 
ture des autres nations , & qui ne bornent pa* 
leur fcience aux airs de nos ballets , fongent i 
cette admirable fcène dans la Clemen^a di Tito » 
entre Titus & fon favori , qui a confpiré contre 
lui ; je veux parler de cette fcène dû Titus dit 
À Sejîüs ces paroles : 

Siûm Joli , il tuo Sovrano 
Non è prefente ; apri il tuo core à Tito « 
Confida ti ail’ amice ; io tiprometto 
Qu’AuguJlo no’l faprà, 

■Qu’ils relifent le monologue fuivant , oi\ Titui 
dit ces autres paroles , qui doivent être l’étef— 
nefe leçon de tous les rois» & le charme de tou# 
.les hommes. 

‘A 4 
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tr- DISSERTATION SUR LA TRAGEDIE 

Il îorre' altrui la yita 
JE faccltà commune 
Al piîi vil délia terra ; il darla è JOI0 
De' muni y & de' regnanti. 

Ces deux fcénes comparables à tout ce que la 
Grèce a eu de plus beau , fi elles ne font pas 
fupérieures ; ces deux fcènes dignes de Corneille 
quand il n’eft pas déclamateur , & de Racine , 
quand il n’eft pas faible;-ces deux fcènes , qui 
ne font pas fondées fur un amour d’opéra , mais 
fur les nobles fentimens du cœur humain , ont 
une durée trois fois plus li|pgue au moins que les 
fcènes les plus étendues de nos tragédies en mufi- 
que. De pareils morceaux ne feraient pas fnp- 
portés fur notre théâtre lyrique , qui ne fe fou- 
tient guère que par des maximes de galanterie • 
&L par des pafiions manquées , à l’exception 
d'Armid^y & des belles fcénes d’Iphigénie y ou- 
vrages plus admirables qu’imités. 

Parmi nos défauts nous avons , comme vous y ' 
dans nos opéra les plus tragiques une infinité 
d’airs détachés , mais qui font plus défeâueux 
que les vôtres , parce qu’ils font moins liés au ' 
fujet. Les^ paroles y font prefque toujours aller- ^ 
vies aux muficiens, qui ne pouvant exprimer dans 
leurs petites chanfons les termes mâles & éner- 
giques de notre langue , exigent des paroles efté- 
rainées , oifives , vagues , étrangères à l’adiion y ■ 
St ajuftées comme on peut à de petits airs' meA»- 
rés , femblables à ceux qu’on appelle à Venife 
Barcarole. Quel rapport , par exemple , entre 
Tkéfée , reconnu par fon père , fur le point d’être 
empoifonné par lui y St ces ridicules paroles : 
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Le plus fage ^ 

S’enflamme & s’engage , ^ 

Sans favôir comment. 

Malgré ces défauts , j’ofe encor penfer que noJ 
bonnes tragédies opéra, telles qu'pris, Armidê ^ 
Theje'e , étaient ce qui pouvait donner parmi 
nous quelque idée du théâtre d’Athéiies , parce 
que ces tragédies font chantées comme celles- des 
Grecs ; parce que le chœ r , tout vicieux qu’on 
l’a rendu , tout fade panégyrifte qu’on l’a fait de 
la morale amoureufe , reflémble pourtant à celui 
des Grecs , en ce qu’il occupe fouvent la fcénc- 
II ne dit pas ce qu’il doit dire , il n’enfeigne pas 
la vertu , ^ regcit iratos , Q- amet peccarc timen— 
us ; mais enfin il faut avouer que la forme des 
tragédies opéra nous retrace la forme de la tra- 
gédie Grecque à quelques égards. Il m’a dont 
paru en général , eu confultant les gens de lettres 
- qui connaiflént l’antiquité , que ces tragédies 
opéra font la copie & la ruine de la tragédie 
d’Athènes. Elles font la copie, en ce qu’elles 
admettent la mélopée, les chœurs , les machines , 
les divinités : elles en font la deftrudlion , parce 
qu’elles ont accoutumé les jeunes gens à fe con- 
naître en fons plus qu’en efprit, à préférer leurs 
oreilles à leur ame , les roulades à des penfées 
fublimes , à faire valoir quelquefois les ouvrages 
les plus infipides & les plus mal écrits , quand 
ils font foutenus par quelques airs qui nous p!a;- 
fent. Mais , malgré tous ces défauts, renchante- 
menj qui réfulte de ce mélange heureux de fcèiies, 
de chœur^de daufes , de fymphonie, & de cette ^ 

• î • 




tO DISSERTATION SUR LÂTRÂGéDIE 
variété de décorations , fubjugue jiifqu’au critique 
inèrne ; & la meilleure comédie la meilleure tra- 
gédie , n’eft jamais fréquentée par les mêmes per- 
founes aufli aflidument qu’un opéra médiocre. Les 
beautés régulières , nobles , févères , ne font pas 
les plus recherchées par le vulgaire ; fi on repré— 
fente une ou deux fois Cinna , on joue trois mois 
les JFéîes f^énitiennes : un poëme épique eft moins 
lu que des épigrammes licencieufes ; un petit 
roman fera mieux débité que l’hiftoire du préfi- 
dent Je Thou. Peu de particuliers font travailler 
de grands peintres ; mais on fe difpute des figu- 
res efiropiées qui viennent de la Chine , & des 
crnemens fragiles. On dore , on vernit des cabi- 
nets f on néglige la noble architeâure ; enfin 
dans tous les genres , les petits agrémeus l’em- 
portent furie vrai mérite. 

SECONDE PARTIE. 

De- la tragédie Françaife comparée b. la 
tragédie Grecque* 

H EüREUSEMENT la bonne & vraie tragédie 
parut en France avant que nous eufiüons ces 
opéra , qui auraient pû l’étouffer. Un auteur 
nommé Mairet fut le premier qui en imitant la 
S o-phoniîhe du Trijîno , introduifit la régie des 
trois unités, que vous aviez prife des Grecs. Peu 
^ peu notre fcéne s’épura , & fe défit de l’indé- 
cKuice St de la barbarie ^ui déshonoraieut alox| 
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JimilË'NNE Ê T MOD'ÉRN^: ï t 

rtànt de thédt^-es 8t qiil’fetvaifent'd’èxcufe à ceux 
■dont la févéfixé éclairée condatnuaîttous les 
fpeâracles. Les aâeurs ne parurent pas élevés, 
■comme dans Athènes , fur des cothurnes qui: 
étaient de véritables échaflés'; leur vifage ne fut 
pas caché fous de grands" mafques , dans lefquels- 
des tuyaux d’airain rendaient les fons de la voix 
plus frappans 8t plus terribles. Nous ne pûmes' 
avoir la mélopée des Grecsi Nous nous- réduisjw 
mes à la iîmple déclamation harmonieufe , ainft 
que vous en. aviez d’abord ufé. Enfin nos tragé> 
dies devinrent une imitation plus vraie de lâ 
nature^ Nous fubflhuâmes l’hilïoire à là fable 
'Grecque. La politique , rambition , la jaloufie , 
les fureurs de l’amour régnèrent fur nos théâtres^ 
Augujle, Cinna yCèfar , Cornélien plus refpeâa- 
^bles que des héros fabuleux, parièrent fouvent 
'iiir notre fcène , comme iis auraient parlé dans 
Tancienüe Rome. 

Je ne prétends pas que la rdène Françaife l’ait 
■emporté en tout fur celle des 'Gréés ’, & doive la 
ftlre oublier. Les inventeurs ont toujours là pre- 
mière place dans la mémoire des hommes; mais 
•quelque refpeâ qu’on' ait pour ces premiers gé- 
nies, cela n’empèche pas’ que ceux qui les ont 
fuivis ne fafïent fouvent béaucoup plus de plaifir. 
On refpeâre Homère ^ mais on lit Ife TaJJe ; an 
trouve dans lui beaucoup de beautés ({t^Hcmcre 
«’a point connues. On admire Sophocle-; mais 
i'combien de nos bons auteur tragiques ont-ils de 
traits de maître que Sophocle eût fait gloire d’imî- 
(ter, s’il fût venu après eux? Les Grecs auraient 
i^ppris de nos grands modernes à faire des expxi&. 
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12 DISSERTATION SUR LÀTRAOÉDIE 
tions plus adroites , à lier les fcènes les unes aux 
autres , par cet art imperceptible qui ne laille 
jdinjii le théâtre vide , & qui fait venir & fortir 
Ævec raifon les perfonnages. C'eft à quoi les an- 
ciens ont fouvent manqué , 8c c’eft en quoi le 
Triljîno les a malheureufement imités. Je mairt- 
tieiis , par exemple , que Sophocle 8r Euripide 
euli’ent regardé la première fcène de Eaja-^et com- 
me une école où ils auraient proBté , en voyant 
un vieux général d’armée annoncer par les quef- 
tions qu’il fait qu’il médite une grande entve- 

prife. • 

Que faifaient cependant nos braves janiHaires? 
-Rendent-ils au Sultan des hommages fincères ? 

. Dans le Cecret des cœurs, Ofmin, n’as-tu rieJi iû? 

Et le moment d’après : 

Croîs-tu qu’ils me fuivraient encor avec plaifir. 
Et qu’ils reconnaîtraient la voix de leur vifir ? 

Ils auraient adqiiré c'ofnme ce conjuré développe 
enfuite Tes defléîns , Sc rend compte de fes ac- 
tions. Ce grand mérite de l’art n’était point connu 
aux inventeul-s de l’art. Le choc des pallions , ces 
combats de fentimens oppofé^, ces difeours ani- 
' inés de rivaux Sc de rivales , ces conteda ions in- 
téreflantes , où l’on dit ce qiie l’on doit dire , ces 
fituationï fi bien ménagées les auraient étonnés. 
Ils euflent trouvé mauvais peut-être qu' llifpclyte 
folt amoureux afiéï froidement d’Er/c/e,^Sc îjuc. 
fon gouverneur Jui fafie des leçons de galante-, 
rie , qu’il dife : 

Vous-même où ferie 2 -vous, 

Si toujours votre mère , à l’amour oppofée 
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' ANCIENNE ET MODERNE, Tj 
D’une pudique ardeur n’eiît brûlé pourThéfée? 
Paroles tirées du Pajiotjîdo' , & bien plus conve- 
nables H un berger qu’au gouverneur d’un prince ; 
mais ils eullent été ravis en admiration en enten- 
dant Phèdre s’écrier : 

Œii'one . qui l’eût cru ? j’avais une rivale. 

. .. Hippolyte aime , & je n’en peux douter. 

Ce farouche ennemi qu’on rie pouvait dompter* 
Qu’ofFenfait le refpeft , qu’importunait la 
plainte , 

Ce tigre, que jamais je n’abordai fans crainte* 
Soumis, apprivoifé , reconnaît un vainqueur. 
Ce défefpoir de Phèdre en découvrant fa rivale * 
vaut certainement un peu mieux que la fatyre des . 
femmes favantes , que fait fi longuement & fi 
mal à propos VHippoIyte d'Euripidel^ qui devient 
là un mauvais perfonnage de comédie. Les Grecs 
auraient fur-tout été furpris de cette foule de 
traits fublimes qui étincellent de toutes parts 
dans nos modernes. Quel effet ne ferait point 
fur eux ce vers : 

Que vouliez - vous qu’il fît contre trois î Qu’ii 
mourût. 

Et cette réponfe , peut-être encor plus belle & 

. plus paflionnée , que fait Ifermione à Ore/Ie, lorf- 
qu’aprés avoir exig^ de lui la mort de Pyrrhus 
qu’elle ain^e >|iîe^iapprei’d malheureufemeni 
qu’elle eft obéiè\j, “elle s’écrie alors ; 

Pourquoi l’ailafliner ? qu’a-t-il fait? à quel titre.^ 

Qui te l’a dit ? ' 

O R E S T E. 

O Dieuxl quoi ? ne m’avez-vous pas 
Vous -mè{ne ici tantôt ordonné fon trépas î 
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« 4 ' dissertation sur za tragédie 

H E R M I O N B. 

Ah ! fallaic-il en croire une amante infenfée ? 

-Je citerai encor ce que' dit Cefirr quand on lui' 
préfente l’urne qui renferme les cendres de' 
Jppmpèe. 

Refies d’un demi-dieu, dont on à peine je puis 

Égaler le grand nom, tout vainqueur que j’en 
fuis. 

l.es Grecs ont d’autres beautés ; mais je m’en 
rapporte à vous , Monfeigneur ^ ils n'en ont au- 
icune de ce caraâére. 

Je vais plus loin , & je dis , que ces hommes\, 
qui étaient A paflionnés pour la liberté , & qui 
«>nt dit fi fouvent qu’on ne peut penfer avec hatw* 
;teur que dans les républiques , apprendraient à 
parler dignement de la liberté même, dans quel* 
ques-unes de nos pièces , tout écrites qu’elles 
'ibnt dans le fein d’une monarchie. 

LeS’ modernes ont encor , plus fréquemment 
^que les Grecs , imaginé des fujetsde pure inven* 
^ion. Nous eûmes beaucoup de ces ouvrages du 
tems du cardinal de Richelieu ; c’était fon goût ^ 
-ainfi que celui des Efpagnols; il aimait qu’on cher, 
-chât d’abord'à peindre des moeurs St- à arranger 
une intrigue , 8c qu'enfuite on donnât des noms ' 
«uxperfonnages , comme on en ufe dàns la co« 
«lédie; c’ell ainii qu’ii travaillait lui-même, quand 
:il voulait fe délafifer du poids du miniffére. I.è 
Vtnce^ai de Rofrou eft entièrement dâns.'ce goût, 
•& toute cette hiftoire eft fab.uleofe. Mais l’auteur 
woulut peindre un jeune homme fougueux dan* 
jpaffipiïs , ave^c uà mélange dé bomiei & de 
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inauvaifes qualités.; un père tendre & faible ; Sc 
il a réulli dans quelques parties de Ton ouvrage» 

Le Cid &. Heracüusj tirés des Efpagnols , font 
encor des fujets feints; il eft bien vrai qu’il y aea 
un empereur nommé Héraclius , un capitaine Ef» 
pagnol qui eut le nom de Cid , mais prefqu’au- 
cune des aventures qu’on leur attribue n’eft véri- 
table. Dans Z dire & dans jâh^ire , ( fi j’ofe en 
parier , & je n’en parle que pour donner des 
exemples connus, ) tout eft feint jufqu’aux noms. 

Je ne conçois pas après cela, comment le pèrei||p 
2 /rumoy a pu dire dans.fon Théâtre des Grecs f 0 ^ 
que la tragédie ne peut foufirir des fujets feints , 

& que jamais on ne prit cette liberté dans Athè- 
nes. 11 s’épuife à chercher la raifon d’une chofe 
qui n’eft pat ; ‘1 Je crois en trouver une raifon , 

,, dit-ii , daris la nature de l’efprit humain ; il n’y 
,, a que la vraifemblance dont il puilfe être tou» 

,, clié. Or il n’eft pas vraifemblable que des. faits 
,, aufli grands que ceux de la tragédie foient ab* 

„ folument inconnus ; fi donc le poëte invente 
,, tout k fujet jufqu’aux. noms, le fpedateur fe ré- 
„ volte , tout lui paraît incroyable , & la pièce 
„ manque fon effet , faute de vraifemblance. „ 
Premièrement, il eft faux que les. Grecs fe foient 
interdit cette efpèce de tragédie, jâriftote dite», 
preftement qu'Âgathon s’était rendu très-célèbre 
^ans ce genre. Secondement, il eft faux que ces 
fujets ne réufljlfent point ; l’expérience du con- 
traire dépofe contre le père Jffrumqy, En troifîè- 
me lieu , la raifon qu'il donne du peu d’effet que 
ce genre.de tragédie peut faire,. eft encor trè»-' 
i c’eft aifurémem ne pas connaître le çoeui^ 

ê 
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humain, que de penfer qu’on ne peut le remuer 
par des fiftions. En quatrième lieu , un fujet de 
pure invention , & un fujet vrai , mais ignoré , 
font abfolument la même chofe pour les fpefta- 
teurs ; & comme notre fcène embralfe des fujets 
de tous les tems & de tous les pays , il faudrait 
qu’un fpeéfateur allât confulter tous les livres , 
avant qu’il fût fi ce qu’on lui repréfente eft fabu- 
leux ou hiftorique : il ne prend pas allurément 
^ette peine ; il fe laifie attendrir quand la pièce 

touchante, & il ne s’avife pas de dire, en voyant 
Ht Polyeuàle‘.3e n’ai jamais entendu parler de Sévère 
&L de Pauline , ces gens, là ne doivent pas me 
toucher. Le père Brumoy devait feulement re- 
niarquer que les pièces de ce genre font beau- 
coup plus difficiles à faire que les autres. Tout le 
caraftére de Phedre était déji dans Euripide , fa 
déclaration d’amour dans Sénèque le tragique > 
toute la fcçne d' jéugujle & de Cinna dans Séné" 
que le philofophe ; mais il fallait tirer Sévère & 
Pauline de fon propre fonds. Au refte , fi le père 
Brumoy s’eft trompé dans cet endroit dans 
quelques autre» , fon livre eft d’ailleurs un des 
meilleurs & des plus utiles que nous ayions ; & je 
ne combats fon erreur qu’en eftimant fon travail 
& fon goût. 

Je reviens , & je dis que ce ferait manquer 
- d’ame & de jugement, que de ne pas avouer com- 
bien la fcène Françaife eft au delUis de la fccnê 
■Grecque, par l’art de la conduite , par l’invention, 
par les beautés de détail , qui font fans nombre. 

M ais aulîi on ferait bien partial & bien injufte , 

*àe m^jp as tomber d’accord que la galanterie a, 

Di.; i by Uc ogie 
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prefque par-tout affaibli' tous les avantages que 
nous avons d’ailleurs. Il faut convenir que > d’tn- 
viron quatre cens tragédies qu’on a données au 
théâtre , depuis qu’il eft en polleflion de quelque 
gloire en France, il n’y en a pas dix ou douze 
qui ne foient fondées fur une intrigue d’amour, 
plus propre à la comédie qu’au genre tragique., 
C’eft prefque toujours la même pièce , le même 
nœud , fbrmé par une jaloiilie & une rupture , St 
dénoué par un mariagejc’ert une coquetterie con-, 
tinuelle , une fîmple comédie, où des princes font 
aâeurs, & dans laquelle il y a quelquefois du fang 
répandu pour la forme. 

La plupart de ces pièces reflemblent fi fort i 
des comédies , que les aâeurs étaient parvenus , 
depuis quelque teins , à les réciter du ton dont 
ils jouent les pièces qu’on appelle du haut comi- 
que i ils ont par là contribué à dégrader encor la 
tragédie : la pompe 8c la magnificence de la dé-' 
clamation ont été mifes en oubli. On s’eft piqué 
de réciter des vers comme de la profe : on n’a pas 
confidéré qu’un langage au-deffus du langage or- 
dinaire , doit être débité d’un ton au-deil'us du 
ton familier. Et fi quelques aâeurs ne s’étaienr 
heureufement conigés de ces défauts , la tragédie 
ne ferait bientôt parmi nous , qu’une fuite de 
converfations galantes , froidement récitées ; auflî- 
n’y a-t-il pas encor long- tems que parmi les- ac- 
teurs de toutes les troupes , les principaux rôles 
dans la tragédie n’étaient connus que fous le nom 
. de VAmoureîix 8c de VAmoureufe. Si un étranger, 
avjit demandé dans Athènes : Quel eft votre, 
meilleur aûeur pour les amoureux dans l^higénief 
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dans Hécuhe , dans les HèmcMes , dans (ffdipr,’ 
& à^ns Eleélft ? on n’aurait pas- même compris 
lê fens d’une telle demande. La fcène Françaife 
lavée de ce reproche par quelques tragédies, 
où l’amour eft une paffion furleufe 8c terrible , 8t 
vraiment digne du théâtre ; 8ipar d’autres, où le 
nom d’amour n’eft pas même prononcé. Jamais 
J^amour n’a faitverfer tant de larmes que la nacu« 
re. Le cœur n’eft qu’effleuré pour l’ordinaire, de« 
plaintes d’une amante-; mais il eft profondément 
attendri de la doulour'eufe fttuation d’une mère:, 
.prête de perdre fon fils ; c’eft donc aflurémenr 
;par condefcendance pour fon ami, que J^ejpreaux- 
•difait : 

De l’amour la fenfible peinture 

Eft pour aller au cœur la route La plus fAre. 

2»a route de La nature eft -cent fois plus sAre , 
•comme plus noble ; les morceaux les plus frap- 
pans d’Iphigénie , font ceux où Clytemnejire dé- 
fend fa fille, 8c non pas ceux où Achille défend 
fon amante. 

On a voulu donner dans Séinîramis un fpefta- 
•cle encor plus pathétique que dans Aîérope ; on y 
a.déployé tout l’appareil de l’ancien théâtre Grec. 
.11 ferait trifte , après que nos grands maîtres ont 
'furpafl'é les Grecs en tant de chofes dans la tra- 
.gédie , que notre nation ne pût les égaler dans la 
digaitéldeleuFS repréfentatious.Un des plus grands 
•obftacles qui s’oppofent fur notre théâtre, à toute 
aéUon grande 8c pathétique , eft la foule des fpec- 
tateurs , confondue fur la fcène avec les aâeurs_j, 
Actte iudéceace fc .fit femir paiticuiièremeni à Ja . 
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première repréfentation de Sémiramis, La pria-* 
cipale aârice de Londres , qui était préfente à ca 
fpeétacle , ne revenait point de fon étonnement: 
elle ne pouvait concevoir comment il y avait des 
hommes allez ennemis de leurs plaiBrs , pour gâ- 
ter ainfi le fpeâhcle fans en jouir. Cet abus a été 
corrigé dans la fuite auK repréfentations de SémU 
ràmis , Sc il pourrait aifément être fupprimé pous 
famais. 11 ne faut pas s’y méprendre ; un incon* 
vénient, tel que celui-là feul , a fuffi pour priver 
la France de beaucoup de chefs- d’auvre qu’on 
aurait fans doute hafardés , fi on avait eu un théâ- 
tre libre , propre pour l’adion , 8t tel qu’il eft 
chez toutes les autres nations de l’Europe. 

Mais ce grand défaut n’eft pas allurémeni le 
feul qui doive être corrigé. Je ne peux allez m’é- 
tonner ni me plaindre du peu de foin qu’on a en 
France de rendre les théâtres, dignes des excellent 
ouvrages qu’on y repréfente , & de la nation qui 
en fait fes délices. Cinna , Athalie , méritaient 
d’être repréfentés ailleurs que dans un jeu de pau- 
me , au bout duquel on a élevé quelques décora- 
tions du plus mauvais goût , 8i dans lequel les 
fpeélateurs font placés , contre tout ordre & con- 
tre toute raifon , les uns debout fur le -théâtre 
même , les autres debout dans ce qu’on appelle 
parterre, où ils font gênés & prelfés indécemmeoty 
& où ils fe précipitent quelquefois en tumulte les 
uns fur les autres , comme dans une fédition po- 
pulaire. On repréfente au fond du Nord nos ou- 
vrages dramatiques dans des falles mille fois plus 
magnifiques , mieux entendues , Sc avec beau- 
coup plus de décence. 
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Que nous fommes loin , fur-tout , de rintelli— 
gence & du bon goût qui règne en ce genre dans 
prefqiie toutes vos villes d’Italie ! 11 eft honteuse^ 
de laillcr fubfifter encor ces relies de barbarie 
dans une ville fi grande , fi peuplée , fi opulente 
ic fi polie. La dixiéme partie de ce que nous dé- 
peiifons tous les jours en bagatelles , aufii magni- 
fiques qu’inutiles Si peu durables , fuffirait pour 
élever des monumens publics en tous les genres» 
pour rendre Paris auflî magnifique qu'il eft riche 
& peuplé , & pour l’égaler un jour à Rome , qui 
eft notre modèle en tant de chofes. C’était un des 
projets de l’immortel Colbert. J’ofe me flatter 
qu’on pardonnera cette petite digrellîon à mon 
amour pour les arts & pour ma patrie ; 8( que 
peut-être même un jour elle infpirera aux magif- 
irats qui font è la tête de cette ville, la noble envie 
d’imiter les magiftrats d’Athènes & de Rome , 8c 
ceux de l’Itaüe moderne. 

Un théâtre conftruit félon les règles doit être 
très - vafte , il doit repréfenter une partie d’une 
place publique , le périftile d’un palais , l’entrée 
d’un temple. Il doit être fait de forte qu’un per-’ 
Ibnnage , vu par les fpeftateurs , puiflé ne l’être 
' point par les autres perfonnages félon le befoin. 

Il doit en impofer aux yeux, qu’il faut toujours 
réduire les premiers. Il doit être fufceptible de 
la pompe la plus majeftueufe. Tous les fpedta- 
teurs doivent voir 8c entendre également, en quel- 
qu’endroit qu’ils foient placés. Comment cela 
peut - il s’exécuter fur une fcène étroite , au mi- 
lieu d’une foule de jeunes gens qui laiflént à 
p'eine dix pieds de places aux aâeurs De là 
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vient que la plupart des pièces ne font que de 
longues converfations ; toute adion théâtrale eft 
fouvent manquée 8t ridicule. Cet abus fubfîfte , 
comme tant d’autres , par la raifon qu’il eft éta- 
bli , & parce qu’on jette rarement fa maifon par 
terre, quoiqu’on fâche qu’elle eft mal tournée. Uji 
abus public n’eft jamais corrigé qu’à la dernière 
extrémité. Au refte , quand je parle d’une aâioa 
théâtrale , je parle d’un appareil . d’une cérémo- 
nie , d’une aftemblée ,,d’un événement nécelfaire 
à la pièce , & non pas de ces vains fpedacles plus 
puériles que pompeux , de ces reftburçes du dé- * 
corateur qui fuppléent à la ftérilité du poète , & 
qui amufent les yeux, quand on ne fait pas par- 
ler aux oreilles & à l’ame. J’ai vu à Londres 
une pièce où l’on repréfencait le couronnement 
du roi d’Angleterre , dans toute l’exaâiitude pof- 
fible. Un chevalier armé de toutes pièces entrait 
à cheval fur le théâtre. J’ai quelquefois entendu 
dire a des etrangers '.Ah ! le bel opéra que noiis 
avons eu ! on y voyait pajfer au galop plus de deux 
cens gardes. Ces gens - là ne favaient pas qug 
quatre beaux ver» valent •mieux dans une piéoe 
qu un régiment de cavalerie. Nous avons à Paris 
une troupe comique étrangère , qui ayant rare- 
-ment de bons ouvrages à repréfenter , donne fur 
le théâtre des feux d artifice. Il y a long - tems 
qu^Homère , l’homme de l’antiquité qui avait i« 
plus de goût, a condamné ces fottifes qui leurrent 
le peuple. 

JEJfedafeJîinanty pilenta , petorrita , naves ; 
Captiyum poitatur ehur f captiva Coriuîhus» 
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Si font in terris y rideret Democritus ; 

Speâaret populum îudis attentius ipjts, ♦ 

— — ■■■ Il — i— r 



TROISIEME PARTIE. 

De ^miramis, 

AR tout ce que je viens d’avoir l’hoilneur de 
•vous dire , Monfeigneur, vous voyez que c’était 
uoe entre prife aii'ez»hardie de repréfenter Sémi» 
tamis ailétnblant 4es ord.es de l'Etat pour leur 
annoncer fou mariage ; l’ombre de Ninus fortant 
•de foi) tombeau , pour prévenir un incefte , Sc 
pour venger fa mort ; Sèmiramis entrant dans ce 
maufolée, Sc en fortaut expirante > & percée de 
la main de fon fils. Il était d craindre que ce fpec« 
tacle ne révoltât : & d’abord , en effet > la plupart 
de ceux qui fréquentent les fpeâacles , accoutu- 
més à des élégies amoureufes , fe liguèrent contre 
ce nouveau genre de tragédie. On dit qu’aurrefois 
dans une ville de la grande Grèce , on propos 
fait des prix pour ceux qui inventeraient des plai- 
fifs nouveaux. Ce fut ici tout le contraire. Mars 
quelques edbrts qu’on ait fait pour faire tomber 
cette efpéce de drame , vraiment terrible & tra- 
gique y on n’a pu y réuflir ; on difait Sc on écrivait 
de tous côtés , que l’on ne croit plus aux reve» 
sans , Sc que les apparitions des morts ne peu- 
vent être que puériles aux yeux d’une nation éclair 
rée. Quoi I toute l’antiquité aura cru ces prodiges , 
& U ne fera pas permis de fe conformer à l’anti* 
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qoité ? Quoi ! notre Religion aura confucré ces 
coups extraordinaires de la Providence Sc il fe« 
sait ridicule de les renouveler î , 

Les Romains pkik>fophes ne croyaient p>as au» 
revenans du tems des Empereurs , 8c cependaat^^^ 
te jeune Pompée évoque une ombre dans la Phctr-^ 
foie. Les Anglais ne croient pas afl'urément plus- 
que les Romains aux revenans ; cependant ils- 
voient tous les jours avecplaifir dans-la tragédie 
.d'Humlet , l’ombre d’un roi qui paraît fur le 
théâtre dans uae occafion à peu prés femblable à 
-celle où l’on a vu à Paris le fpeârre de iVinus. Je 
.jfuis bien loin afl'urément de juflifler en tout la> 
tragédie d’/fam/er;. c’eii une pièce groiUère Sc bar- 
bare', qui ne Xerait pas fupportée par la plus vile- 
populace de France & d’Italie. HamUty devient 
fou au fecondadie , 8c fa maîtreflé devient folle 
au troUiéme ; Le prince tue le père de fa maîtrefle 
•iieignant de tuer .un rat , 8c l’hérojcne fe jette dans 
la rivière. Qn fait fa folle fur le théâtre ; des foCm 
foyeurs difent des quolibets dignes d’eux , en ie*t 
mant dans leurs mains des tètes de morts; le prince^ 
-Hamlet répond à leurs grolfièretés abominablés 
par des folies non moins dégoûtantes. Pendant <*■ 
-tems-là un des aôeursfait la conquête de la Po— 

• logne. Humlet , £a mère , & fon beau<père , boit 
vent enfemble furie théâtre ; on chante à table ^ 
-On s y querelle , on fe bat , on fe tue ; on croirait 
que cet ouvrage eft le fruit de l'imagination d’uw 
-fauvage ivre. Mais parmi ces irrégularités grof> 
Aères j qui rendent encor au jourd’hui le théâtre 
Anglais û abfurde Si û barbare ^ on trouve 
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JLamlet , par une bizarrerie encor plus grande » 
des traits fublimes , dignes des plus grands génies. 
11 femble que la nature fe foit plue à rellembler 
dans la tête àQ Shakejpear , ce qu’on peut ima- 
giner de plus fort & de plus grand , avec ce que 
Ja groHiéreté fans efprit peut avoir de plus bas 
de plus déteftable. - ^ 

Il faut avouer que parmi les beautés qui étin- 
cellent au milieu de ces horribres'extravagances , 
l’ombre du père à'Hamlet eft un des coups de 
théâtre des plus frappans. Tl fait toujours un grand 
effet fur les Abglais , je dis fur ceux qui font les 
plus inllruits , &c qui Tentent le mieux toute l’ir- 
‘régularitc de leur ancien théâtre. Cette ombre inf- 
pire plus de terreur à la feule leôure , que n’en 
fait naître l’apparition de Darius dans la tragédie 
^’Efchyle , intitulée les Perjes, Pourquoi ? Parce 
que r>arius , dans Ef chyle j ne paraît que pour 
annoncer les malheurs de fa famille ,'au lieu que 
, dans Shakefpear , l’ombre du père d’/fam/ef vient 
“demander vengeance , vient révéler des crimes 
decrets; elle n’eft ni inutile , ni amenée par force; 
elle ferc à convaincre qu’il y a un pouvoir invili- 
blè, qui eff le maître de la nature. Les hommes , 
qui ont tous un fonds de juilice dans le cœur , fou- 
■baitent naturellement que le ciel s’intéreffe à ven- 
ger l’innocence : on verra avec plaifir en tout 
tems &. en tout pays , qu’un Etre fuprême s’oc- 
cupe à punir les crimes de ceux que les hommes 
•peuvent appeler en jugement ; c’eft une confola- 
•tion pour le faible y c’cff un frein pour le pervers 
qui eff puilVant, 

Di 
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. Du ciel , quand il le faut , la juftice fuprême 
Sufpend l’ordre éternel , établi par lui-même ; 
Il permet à la mort d’interrompre fes loix, 
Pour i’eifroi de la terre , & l’exemple des rois. 

ce que dit à Sèiniramis le pontife de Baby* 
^^ne, & ce que le fuccefleur de aurait pu 

dire ^ Saüîf quand l’ombre de Samuel vint lui 
annoncer fa condamnation. 

Je vais plus avant , & j’ofe affirmer, que lorf- 
qu’un tel prodige eft annoncé dans le commence- 
ment d’une tragédie , quand il eH préparé , quand 
oh eft parvenu enfin jufqu’au point de le rendrp 
nécellaire , de le faire delirer même par les fpec- 
tateurs , il fe place alors au rang des chofes na« 
(urelles. 

On fait bien que ces grands artifices ne doivent 
pas être prodigués. Nec Deus inrerjit ^ nifi diguus 
y indice no dus. Je ne voudrais pas allurément, à 
l’imitation d'Euripide , faire defcendre Diane à la 
fin de la tragédie de Phèdre , ni Alinerve dans 
V Iphigénie en Tauride. Je ne voudrais pt:s , com- 
me Shakejpear ^ faire apparaître àBrutus Coti mau- 
vais génie. Je voudrais que de telles liardieües 
ne fullênt employées que quand elles fervent à la 
fols à mettre dans la pièce de l’intrigue 8c de la 
terreur : 8c je voudrais, fur-tout , que l'interven- 
' tion de ces êtres furnaturels ne parfit pas abfolu- 
ment néceflaire. Je m’explique : fi le nœud d’un 
poëme tragique eft tellement embrouillé, qu’on 
ne puiffe fe tirer d’embarras que par le fecours 
d’un prodige , le fpeftateur fent la gêne od l’au., 
leur s’eit mis\ Scia faiblelle de la relTource. 11 ne 

Tome IK. B 
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voit qu’un écrivain qui fe tire mal-adroîtement: 
d’un mauvais pas. Plus d’illuflon , plus d’intérêt* 
Quodcum^ue ojiendis mihi ,Jic incredulus odu Mais 
î« fuppofe que l’auteur d’une tragédie fé fût pro— ' 
pofé pour but d’avertir les hommes-, que DlElf 
punit quelquefois de grands crihies par dés voie* 
extraordinaires ; je fuppofe que fa pièce fût con* 
duite avec un tel art , que le fpeftateur attendît à 
tbut moment l’ombre d’un Prince aflafliné , qui- 
«demande vengeance , fans que cette apparition 
fût une reiiburce abfolument néceifaire à une in- 
trigue embanatiëe : je dis qu’alors ce prodige , 
bien^ménagé , ferait un très-grand effet en toute 
langue , en tout tems Sa en tous pays. . 

. Tel eft , à peu prés , l’artifice de la tragédie dé 
Semi^amis , ( aux beautés prés , dont je n’ài pu 
Porner. ) On voit dès la première fcène , que 
tout doit fe faire par le miniltère célefte ; tout 
roule , d’ade eh aôe , fur cette idée. G’eft un 
ÎDieu vengeur qui inf^ire à Séiniramis dés remords 
qu’elle n’eût peint eus dans fes profpérités , fi 
les cris de Ninus même ne fu'flént venus l’époà- 
■vanter au milieu de fa gloire. 0*^6 ft ce Dieu 'qui- 
le fert de ces remords mêmes qu’il lui donne ^ 
pour préparer fon châtiment ; & c’eft de-là même 
que réfuUe l’inftruôiôn qu’on peut tirer de t» 
pièce. Les anciens avaient fouvent dans leurs ou- 
vrages le but d’établir quelque grande maxime> 
ainfî Sophocle fiait fon Œdipe , en difant , qu’il 
ne faut jamais appeler un homme heureux ava/rt 
la mort ; ici toute la morale de la pièce ell ttw* 
fermée dans cos vers : 
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Il eft donc des forfaits 

Que le courroux des Dieux ne pardonne jamais. 

Maxime bien autrement importance que celle de 
Sophocle» Mais quelle inllruâion , dira-t>on , le 
commun des hommes peut-il tirer d’un G;rime.ili 
rare^ £c d’une punition plus rare encor ? J’avoae 
que la cataftrophe de Semiramis n’arrivera pas 
foLvent i mais ce qui ai rive tous les jours fe 
trouve dans les derniers vers de la pièce : 

- — - _ - Apprenez tous du moins » 

Que les crimes fecrets ont des Dieux ^duir-^— 
moins. 

Il y a peu de familles fur la terre où l’on ne 
puiiie quelquefois appliquer ces vers ; c’efi par- 
la que les ’fujets tragique s.^’les plus au-deflus des 
fortunes communes , ont les rapports* les plus 
vrais avec les moeurs de tous les hommes. 

Je pourrais , fur-tout , appliquer à la tragédie de 
Semiramis la morale par laquelle Euripide finit 
fon Alcejle , pièce dans laquelle le merveilleux 
règne bien davantage ; Que les Dieux emploient 
des moyens étcnnans pour exécuter leurs éternels 
decrets / Que les grands éyénemens qu'ils ménagent 
furpajfent les idées des mortels ! 

Enfin , Monfeigneur, c’eft uniquement parco 
que cet ouvrage refpire la morale la plus pure , 
& même la plus févère , que je la préfente à votre 
Eminence. La véritable tragédie eil l’école de la 
vertu ; &c la feule diil'érence qui foit entre le 
théâtre épuré & les livres de morale , c’eft que 
l’iüftruâion fe trouve dans la tragédie toute ea 

B ^ 
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aftion ; c’eft qu’elle y eft intéreiVante j & qu’elle 
fe montre relevée des charmes d’un art qui ne fut 
inventé autrefois que pour inüruire la terre , 8c 
pour bénir le ciel , Si qui , par cette raifon , fut 
. appelé le langage des Oieux. Vous qui joignez 
' ce g'-and art à tant d’autres , vous me pardonnez ^ 
fans doute , le long détail oi\ je fuis entré » fur 
des chofes qui n’avaient pas peut-être été encor 
tout-à-fait éclaircies , 8c qui le feraient , fi votre 
Eminence daigmit me communiquer fes lumières 
fur l’antiquité) dont elle a une fi profonde con» 

. t^ill'aoce. 
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AVERTI S SEMENT. 



✓Hf ETTE tragédie à* une efphe particulière 
^ 6’ qui demande un appareil peu commun 
fur le théâtre de Paris , avait été demandée 
par V Infante d*Efpagne , dauphine de France^ 
qui remplie de la leclure des anciens , aimait 
les ouvrages de ce caractère. Sielle eûtvécuy 
elle eût protégé les arts , &• donné au théâtre 
plus de pompe & de dignités 



B , 
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. AC TE 1/ RS. 



SÊMIRAMIS , Reine de Babylone. 
ARZACE , ou NINIAS , fils de Sémiramii. 
AZEMA f Princeffe du fang de Bélus. 
ASSUR , Prince du fang de Bélus. 

ORÔÈS , grand-prêtre.^ 

OTANE , miniftre attaché i Sémiramitv 
MITRANE , ami d’Arïace. *-•' 

CÉDAR , attaché à Aflür. 

Gardes , Mages , Efclaves y Suite» 






Digilized by Google 




SEMIRAMI S, 

■ TRAGÉDIE. 




ACTE PREMIER.* 7 



- • ' - i 

Le théâtre reprèfente un vajh périftile , au fend du- 
quel ejî le palais tfe Sétniramis. Les jardins- en...- 
îerrajfe font élevés au-dejfus du palais ; le temple 
des mages eji d droite , & un maufolée à gau- 
che orné d'ohélijques. . * 



■ 1 ■ - 

fiCÈNE P REMI È RE, 

ARZACE, MIT R A NE. - ' ' 

A R Z A C £. Deux efclaves portent une cajfttte 
-.4*. dans je lointain, 

V^UI , Mitrane , en fecret l’ordre émané du , 

. ' • i’’ ; . I 

trône , , ^ . 

Remet , entre tes bras , Arzace à Babylone. 

Que la Reine en ces lieux brillans de fafpleiideur.' ; 
De fon puiffant génie imprime la grandeur I ' 
Quel art a pu former ces enceintes profondes 
Où l’Euphrate égaré porte en tribut fes ondes , 

Ce temple , ces jardins d^ns les airs fputenus , 

‘ B 5 
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54 StMIRAMiS, 

Ce vafte maufolée où ropofe Ninus? 

Eternels monumens moins admirables qu’elle ! 

C’eft ici qù’à fei pieis Sémiramis m’appelle. 

Ltfs Rois de l’Orieni, loin d’elle profternés , 

N’ont point en ces honneurs qui me font deftinés: 

Je vais dans fon éch t voir cette Reine hcûreufe. 

M I T R A N E. 

ta renommée , Ar^acc , eft fouvent bien trom- , 
peu e ; 

Et peet-être avec moi bient6t vous gémirez , 
Quand vous verrez de près ce que vous admirez» 

A R Z A G £. 

Comment ? 

M I T R A N E. 

Sémirnmis à fes douleurs livrée f 
Sème ici les chagrins dont elle eft dévorée : 
L’horreur qui l’épouvante eft dans tous les efprits» 
Tahtôt rempliflant l’air de fps lugubres cris , 

Tantôt morne, abattue , égarée , interdite , 

De quelque Dieu vengeur évitant la pourfuite , 

Elle tomb à gei.oux vers ces lieux retirés , 

A la nuit , au filence , à la moit confacrés ; 

Séjour où nul mortel n’ofa jamais defeendre , ^ 

Où de Ninus , mon maître , on conferve la cen- 
dre. ^ 

Elle approche à pas lents , l’air fombre , intimidé , 
Et fe frappant le fein de fes pleurs inondé. 

A travers les^horreurs d’un filence farouche. 

Les noms de fils , d’époux échappent de fa bouche» • 
Elle invoque les Dieux; mairies Dieux irrités 
Ont corrompu le cours de fes profpérités. 

A R Z A G E. 

Quelle eft d’un tel état Forigine imprévue? 
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TRAGÉDIE,- 35 ' 

M I T R A N E. 

ft*efFet en eft affreux ; la caufe efl in.cQunua. 

A E Z. A C R. 

Et depuis qviand le.s Dieux i’accabl«nt-ils ÿinG ! 

• AI I ,T, R A N E. 

Du tems qu’elle ordonna que vous vinOiez ici. 

A R Z A C E. 

Moi! 

M I T R A N E. 

Vous ; ce fut , Seigneur , au milieu de ces fêtes , 
Quand Babylone en feu célébrait vos conquêtes ÿ 
Lorfqu’on vit déployer ces drapeaux fufpendus , 
Monuméns des Etats' à vos armes rendus : 
Lorfqu’aveç tanf. d*éclat TEuphrate vit paraître 
Cetce jeune Azéma , la nièce de mon maître , 

Qe pur fahg de Bélus , & de nos Souverains , 
Qu’aux Scythes ravilléurs ont arraché vos mains; 
Ce trône a vu flétrir fa majefté fuprême » 

Dans des 'jours de triomphe , au fein du bonheur' 
même; ; ' ’ ‘ ‘ j * 

^ •• ' A R Z- A c e; • 

Ji^ëma ri*a point de part à ce troublé odieux ; 

Un feul dé fes regards adoucirait les Dieux. ' 
^Azéma d’un malheur 'ne peut'ê’tre la caufe; 

Mais de tout , cependant , Sémiramis difpofe; 
Soncœur en ces horreurs n’eft pas toujours plongé. 
M I T^R À N E. 

De Ce» chagrins 'mortels fon efprit dégagé ', - ' 

Souvent reprend fa force & fa fplendeur premièitw 
J’y revùii tous les traits de cette afhé fi ftêre , 

A qui les plus grands 'rolsiiir'la terre adorés , 
Même par les fiatteurs'ne font pas compai^st 
Alaisdoi^qae lttCcomb.aat 9u nui qui la déchire* . 

£ 6 
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s É MIRA Mi Si 

Ses mains laifTent'^flotter les rênes de l’empire f 
Alors le fier Aflur , ce fatrape infolent , • 
Fait^émir le palais fous Ton joug accablant. 

Ce fecret de l’Etat , cette honte du trône , •' 

N’ont point encor percé Tes murs de Babylone. 
Aillerurs on nous envie , ici nous gémiifoni. '■ 

A R Z A c B. 



Pour les faibles humains quelles hautes leçons 1- - 
Que par-tout le bonheur eft mêlé d’amertume I 
Qu’un trouble aulli cruel m’agite 8c me confume! 
Privé de ce mortel , dont les' yeux éclairés ' ’ 

Auraient conduit mes pas à la couf égarés ', '* ‘ ' ‘ 

Accufant le deftin qui m’a ravi mon pèrèi' * 

En proie aux pallions d’un âge térh^iraire’;' ' 

A thés vœux orgueilleux faits guide abandonné i ’ 
De quels écueils nouveaux je marche environné I 
M I T R A N E. , 

J’ai pleuré comme vous ce vieillard vénérable; , 
Phradate m’était cher , 8t fa perte m’accablÇj: 
Hélas! Ninus l’aimait; il lui doima fou filsV 
Hinias notre efpoif à fes mains fût remis* , , .. & 
Un même jour ravit & le fils & le père j / 

Il s’impofa dès-loirs un exil yolontaire^j a 
Mais enfin fon exil a fait votre grandeur. * 

Elevé près de lui dans les champs ”c(e"fhonneilî;',^ 
Vous avez à l’empire ajouté des provinces; ' 

Et placé par la gloire au rang ‘des plus^gr.ands 
princes , - > 

Vous êtes devenu l’ouvrage de vos mains, " 

Arzace. 

Je ne fais en ces lieux quels feront mes deftinr, [ 
Amt plaines d’Acbazan quelque fuccès peut-être^. 




TRAGÉDIE., t 37, 

Quelques travaux heureux , m’ont affez fait co% 
naître ; 

Ht quand Sémiramis , aux rives de l’Oxus 
Vint impofer des" loix' à cent peuples vaincus , 
Elle lailla tomber, de fon char de vidinire , 

Sur mon front jeune encor , un rayon de fa gloirej 
Mais fouvent^ans les champs un foldat hpnoté 
Rampe à la cour des rois ,& languit ignoré. 

Mon père en expirant me dit que fa fortune 
Dépendait eii ces lieux de la caufc commune. ' 

Il remit dans mes mains ces gages précieux*, ^ 
Qü’il confefva toujours loin des profanes yeux; •' 
Je, dois les dépofer dans les mains dü gradd-prê*. 



tVe ; 



:x 



Luîfeul doit en juger, lui feul doit les connaître^ 
Skir^mon fort en fecret.je dois le cpnfùlter ; 

A Sémiramis même il peut me préfenter. 

M I T R A N E, ' ‘ 

. . ; ) . * .1 . ■ . 

Rarement il l’approche; obfcur & folitaire , 
^nfèrmé dans lés foins de‘^ fon fairit miniftére 
^V)S vaine ambition , fana craipte , fans détour , , 
O^n lé voit dans fon temple , Sc jamais à la coûta , 
ïî n’a pdint'aftéâé l’orgileil du rang fuprême',' 

•Ni placé fa thiare auprès du diadème. 

Moins il veut être grand , plus il eft révéré. 

Q uelqu’accès m’eft ouvert en ce féjour facré; „ 
Je puis même en fecret lui parler à cette heure.’' 
Vous le verrez ici , non loin de fa demeure , 
Avant qu’un jour plus grand vienne éclairer ua| 
yeux, 
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s É M I R A JH IS^ 



SCÈNE IL 



A R Z A C E /«ni. 



E 



H ! quelle efl donc fur moi la volonté dei 
Dieux4 

“Que me réfervcnt-ils ? & d’où vient que moa père 
.M’envoie oA expirant aux pieds du (anâuaire 1 
Moi foldac , moi nourri dans l’iiorreur des com* 

. .. < 

Moi, qu’erifin l’amour feul entraîné fur fc$ pas I 
Aux Dieux des Chaldéens quel fervice airje à ren- 
dre ? . ^ 

Mais quelle voix plaintive ici fe fait entendre ? 

{( On entend des gèmjJfemeHs fortir du fend du 
•tombeau , où l'on , ùp'pojt qu'ils font entendus. ) 

ïîafoni. de cette tombe , un cri lugubre , af- 
freux,. , . 

Sür mon front pâliflant fait dreffer mes cheveux^ 
0D*3 Ninus , m’a-t-on*dit , l’ombre, en ces lieu^, 

‘ habite. ... / ^ 

l,es cris ont redoublé , mon ame eft interdite. 
îSéjour fombre Si.facrë, mânes de ce grand roi , 
Voix pûidante des pieux , que voulez-vous d« 

• -C;.!.’’' ..J.-I,., , 

unoa 



'■ /' i ) ’ j<. f 
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SCÈNE III, 

ARZACE , le grand Mage OROÈS , fuite de 
• Mages, M ITR AME. 

MitranE au Mage Oroès, 

Oui, Seigneur, en vos mains Arzace ici doit 
rendre ' > / 

Ges tnonumens fecrets que vooi femblez attendre. 

Arzace. * 

' 1 

Du Dieu des Chaldéens pontife redouté , 
Permettez qu’un guerrier à vos yeux préfenté , 
Apporte à vos genoux la volonté dernière 
D’un père à qui mes mains ont fermé la paupière-. 
Vous daignâtes l’aimer. 

O R O â S. 

Jeune & brave mortel , 
D’un Dieu qui conduit tout, le décret éternel 
Vous amène à mes yeux plus que l’ordre d'i»- 
père. 

De Phradate , à jamais , la mémoire m’eft chère $ 
Son fils me l’eft encor plus que vous ne croyez, . 
CeSjgages précieux, par fon ordre envoyés. 

Où font- ils î 

• Arzace. ; 

Les voici. 

hes tjcleyes donnent le coffre aux deux mages , 
Upo/entfur un oateL 
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^ - SÉ M IR AMIS ;' 

O R 0 i s I ouvrant le coffre ^ Gr Je penchant avec , 
rejpeû éf avec douleur. 

- ' "C’eft donc vous que )e couche , 

Reftes chers 8c facrés, je vous vois , 8c ma bouche 
Pf%f!'e avec des fanglois ces triftes monuntens , 

Qui m’arrachant des pleurs atteftent mes fermens: 
Que l’on nous laifl'e feuls ; allez : 8c vous Mitrane, 
De ce facré myftère écartez tout profane. 

. Les mages Je retirent. 

Voici ce même fceau , dont Ninus autrefois 
T/anfmit aux nations l’empreinte de fes loix s ; 
Je la vois cette lettre, à jamais effrayante » 

Que prête à fe glacer traça fa main mourante. 
Adorez ce bandeau , dont il fut couronné } 

A venger fon trépas ce fer eft deftiné , 

Ce fer qui fubjugua la Perfe 8c la Médie , 

Inutile inftruinent contre la perfidie , - 

Contre un poifon trop fûr f dont les mortels 
apprêts. . 

' A R Z 1 C E. ■ ' 

Qel ! que m’apprenez-vous ! ; 

O R O i S. 

Cei horrîbl{!S fecreW 

Sont encor demeurés dans une nuit profonde. 

'Du fisin de ce fépulcre inacceflible au monde p 
Les mânes de Ninus , 8c les Dieux outragés , 

Ont élevés leurs voix , 8c ne font point vengés, 

A R Z A C E. 

Jbgez de quelle horreur j’ai dû fentir l’atteinte» •. 
Ici même , 8c du foud de cette angufte enceinte ;; 



» 
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. TRAGÉDIE, \ ^ 

D’aftreux gémUi'emeiis font vers moi parvenus» 

O R O È S. 

Ces aecens de la mort font la voix de Ninus. ^ 
A R Z i. C E. 

Deux fois à mon oreille ils fe font fait entendre» 
O-R O È «. 

Ils demandent vengeance. 

A R Z A C E. 

Il a droit de l’attendre} r 

Mais de qui ? 

‘ î • ' O R O i S. 

Les cruels , dont les coupables maint. 
Du plus jufte des roisont privé les humains y ■ . 
Ont de leur trahifon caché la trahie impie ; . / 

Dans la nuit de la tombe elle eft enfevelie. 
Aifêment des mortels ils ont féduit les yeux ; ^ 

Mais on ne peut tromper l’cell vigilant des Dieux» 
Des plus obfcurs complots il perce les abîmes. 

A R Z k C fe.' 

Ah ! (t ma faible main pouvait punir ces crimes t 
Je ne fais ; mais l’afpe ft de ce fttal tombeau , 
Dans mes fens étonnés porte un trouble nouveau» 
Ne puis- je y confulter ce roi qu’on y révère î 

O R O ,È S. 

Ndrt \ le ciel le défend : un oracle févére ■ - ' 
Nous interdit l’accès de ce féjour de pleurs , 
Habité par la mort , 8c par des Dieux vengeurs» 
Attendez avec moi le jour de la juilice; 

Il eft tems qu’il arrive , ‘U que tout s’accomplifle^ 
Je n’en peux dire plus ; des perveis éloigné y 



Digitized by Google 




TRAGÉDIE.' 



S?. 



»■ 

s C È N E I V. 

A'RT.kCEfurle devant duthéâtre,ayeeMlTRASE, 
qui rejie auprès de lui. ASSÜR vers un des cèîés, ' 
avec CEDAR & Ja fuite, 

A R Z A c E. 

I^E tout ce qu'il m'a dit, que mon ame eft 
émue ! 

Quels crimes 1 quelle cour ! 8c qu’elle eft peu 
connue ! 

Quoi 1 Nious , quoi 1 mt»n maître eft mort empoi- 
. Tonné ! 

M I T R A N E , approchant d’Arjace. 

Des rois de Babylone A/fur tient fa naiiTance , 

Sa fière autorité veut de la déférence; 

La reine !e ménage , on craint de l’oâ'enfer, 

£t l’on peut fans rougir devant lui s’abaifler. 

A R Z A c E. 

Devant lui ? ' 

A S S U R , dans renfoncement , à Cédar» 

Me trompai— je, Arzace à Babylone, 

Sans mon ordre ! qui? lui ! tant d’audace m’étonne* 
Arzace. 

Quel drgueil 1 

A s 5 U R. 

Approchez; quels intérêts nouveaux 
Vous font abandonner vos camps 8i vos drapeau^ . 
Des rives de l’Oxus quel fujet vous amène î ^ 
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¥¥ St MÎRAMIS 

A R Z A C E. 

Mei fervîces , Seigneur, ScTordre^de la reine. 

A s S U R. 

Quoi ! la reine vous mande ? 

‘ A R Z A C E. 

Oui. 

A S S U R. 

Mais favez-vous bien 

Que pour avoir fon ordre on demande le mien ? 

A R Z A C E. 

» 

Je l’ignorais, Seigneur, & j’aurais penfé même . 
B!e(Ter , en le croyant, l’honneur du diadème, 
pardonner. , un foiJat eft ü^ mauvais courtifaii. 
Nourri dans la Scythie , aux plaines d’Arbazan y 
J’ai pu fervir la cour , 8c non pas la connaître. 

A s s ü R. 

L’âge , le tems , les lieux vous l’apprendront peut- 
être ; » 

Mais ici par moifeul aux pieds du trône admis y 
Que venez-vous chercher prés de Sémiramis ? 

A R Z A C E. r 
J’ofe lui demander le prix de mon courage , 
L’honneur de la fervir. 

A S S U R. 

w- ~ 

Vous ofez davantage. 

Vous ne m’expliquez pas vos vœux préfompweu*, 
Je fais pour Azéma vos deflëins 8c vos feux. 

A R Z A C E. 

Jtl’adore', fans doute , 8c fon cœur oi\ j’afpire, 
Eft d' un prix à mes^yeux au-dellus de l’Empire : i- 
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TRAGÉDIE, 

Et mes profonds refpeôs , mou amour.«, 

A S S ü R. 

Arrêtez, 

Vous ne connaifTez pas à qui vous infultez. 

Qui? vous , allbcier la race d’un Sarmate 
Au fang des demi—dieus du Tigre & de l’Eii^ 
phrate ? 

Je veuxbien par pitié vous donner un avis} ' 

Si vous ofez porter jufqu’â Sémiramis 
L’injurieux aveu que vous ofez me faire y 
Vous m’avez entendu , frémiliez « téméraire: 
Aies droits impunément ne font pas otîénfés, 

A R Z A C E. * 

J’y cours de ce pas même , & vous m’cnhardifleZi 
C’eft l’eftét que fur moi fit toujours la menace. 
Quels que foient en ces lieux les droits de votre 
place y 

Vous n’avez pas celui d’outrager un foldat y 
Qui fervit & la reine , & vous-même , & l’état. 

Je vous parais hardi ,mon feu peutvous déplaire; 
Mais vous me parailfez cent fois plus téméraire , 
Vous , qui fous votre joug prétendant m’accabler» 
Vous croyez allez grand pour m’avoir fait trem« 
bler.^ 

« } 

A s s U R. 

Pour vous punir peut-être ; & je vais vous ap- 
prendre y 

Quel prix de tant d’audace un fujet doit attendre, 
A R Z A C E. 

Tous deux nous rapprendrons. 
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SÉMIRA MIS, 






S C È N E V. 

SÉMIRAMIS paraîf dans lefo nd , appuyée fur fes 
femmes : OTA NE fon confident va au-devant 
c*Jffur. ASSUR , ARZACE, MITRANE.'- 

O T A N E. 

A 

Seigneur, quittez ces Iieux 4 
La reine en ce moment fe cache à tous les yeux* 
Refpeftezles douleurs de fon ame éperdue. 
Dieux, retirez la main fur fa tâte étendue. 

A R Z A C E. 

Que je la plains ! 

A S s U R , à Vun des fiens. 

Sortons ; & fans plus confulter > 
•De ce trouble inouï fongeons à profiter. 

SÉMIRAMIS avance fur lafcène. 

O T A N E , revenant à S émir amis, 

^ S 

~0 reine , rappelez votre force premièr^; 

Que vos yeux fans horreur s’ouvrent à la lumière» 

SÉMIRAMIS. 

) O voiles de la mort, quand viendrez-vous cou- 
vrir 

Mes yeux remplis de pleurs , 8t lafl'és de s’ouvrir I 
( Elle marche éperdue fur la fcene , croyant voir ^ 
Vomhre de Nimis, ) < 

Abîmes , fermez-vous , fantôme horrible , arrête : 
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Frappe -, ou cefle à la fin de menacer ma tête. 
Arzace eft-il venu? 

O T A N E. 

Madame , en cette cour 
^rzace aupréj du temple a devancé le jour. 

S É M I R A M I S. 

Cette Voix fbrmidable , infernale , ou célefte , 

Qui dam l^mbre des nuits poufiè un cri fi funefier 
M’avertit que le jour qu’Arzace doit venir , 

Mes douloureux tourmens feront prêts à finir. 

_ O T A N E. 

'Au lein de cés Horreurs goûtez donc quelque joieÿ 
lEfpérez dans ces d'oht le bras Ib déploie. 

- S é M I R A.M I S. 

•Arzace efi: dans ma cour !.. Ah ! je fens qu’à foai 
nom 

L’horreur de mon forfait trouble moins ma raifoir» 
O T A N E. 

Perdez-eh pour jamaisTimportune mémoire ; 

Que de Sémiramis les beaux jours pleins de gloire^ 
Effacent ce moment heureux ou malheureux, 

Qui d’un fatal hymen brifa le jour affreux. 

Winus en vous chafiant de fon lit & du trône , 

Ên vous perdant. Madame , eût perdu Babylone* 
Pour le bien des mortels vous prévîntes fes coups^ 
Babylone Bt la terre avaient befoin de vous ; 
fet quinze ans de vertus & de travaux utiles , 

Les arides défer tsparvous rendus fer^jes , 

Les fauvages humains fournis au frein des loiXj} 
Les arts dans nos cités naiîl'ans à notre voix , 

Ces hardis moaùmens ; que Vunivêr) admirei^ 



• I 



Digitized by Googic 




si MIRA MIS, 

Les acclamations de ce puifTant empire » T 
Sont autant de témoins , dont le cri glorieux 
A dépofé pour vous au tribunal des Dieux, 

Enfin , fi leur jufiice emportait la balance , 

Si la mort de Ninus excitait leur vengeance , 

D’où vient qu’AlVur ici brave en paix leur cott- 
roux ? 

AflTur fut en effet plus coupable que vous ; 

Sa main qui prépara le breuvage homicide ) 

Ne tremble point pourtant , & rien ne l’intimide. 

SÉMIRAMIS. 

Nos deffins , nos devoirs étaient trop difiérens ; 
Plus les nœuds font facrés , plus les crimes font 
grands. 

J’étais époufe , Otane , & je luis fans excufe ; 
Devant les Dieux vengeur» mon défefpoir m’aé- 
eufe. 

l’avais cru que ces Dieux jufteraent offenfés , 

En m’arrachant mon fils , m’avaient punie afle* j 
Que tant d’heureux travaux rendaient .mon 
^ • dême , _ ‘ ‘ 

Ainfi qu’au, monde entier, refpeaable au ciel 

même. . » 

Mais depuis quelques mois , ce fpeare furieux ^ 
Vient affliger mon cœur , mon oreille, mesyeux; 
^e me traîne à la tombe, où je ne puis defeendre} 
“J’ÿ révère de loin cette fatale cendre ; ' . 

Je l’invoque en tremblant : des fons , des cris 

affreux , , ' : , 

De longs gémiffemens répondent à mes vœux, 
D’un grand événement je me vois avertie , 

Et peut-être U eft tems que le crime s’expie. 

’ OTANE. 
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T R A G È D I E. ^ 

O T A N E. 

Mais eft-il afluré que ce fpeâtce fatal 
Soit en effet forti du féjour infernal? 

Souvent de fes erreurs notre ame eft obfedée; 

De ion ouvrage même elle eft intimidée , 

Croit voir ce qu’elle craint, St dans l’horreur des 
nuits , 

Voit enfin les objets qu’elle-mêijje a produits, 
SÉMIRaMIS. 

Je l’ai vu ; ce n’eft point une erieur paflagére , 
Qu’enfante du fommeil la vapeur menfongère ; 

Le fommeil à mes yeux refufant fes douceurs , 
N’a point fur mes efprits répandu fes erreurs. 

Je veillais , je penfais au fort qui me menace , 
Lorfqu’au bord de mon lit j’entends nommer 
Arzace. 

Ce nom me raffuraitr tu fais quel eft mon cœur* 
Alfur depuis un tems l’a pénétré d’horreur. 

Je frémis quand il faut ménager mon complice : 
Rougir devant fes yeux eft mon premier fup« 
plice ; 

Et je dételle en lui oet avantage affreux , 

Que lui donne un forfait qui nous unit tous deux; 
Je voudrais. . . mais faut-il , dans l’état qui m’op- 
prime , 

Par un crime nouveau punir fur lui mon crime ? 
Je demandais Arzace , afin de l’oppofçr 
Au complice odieux qui penfe m’impofer; 

Je m’occupais d’A'-zace , & j’étais moins trou- 
blée. 

Dan* ces momeiis de paix , qui m’avaient con- 
folée, 

Tome IF. 'C 
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50 SÈMIRAMIS, 

Ce miniftre de mort a reparu foudain, 

Tout dégouttant de fang, 8t le glaive à la main ; 
Je crois le voir encor , je crois encor l'entendre. 
Vient -il pour me punir , vient- il pour me dé- 
fendre ? 

Arzace au moment même arrivait dans ma cour» 
Le ciel à mon repos a réfervé ce jour : 
Cependant tout en proie au trouble qui me tue , 
La paix ne rentre point dans mon ame abattue. 

Je paHe à tout moment de l’efpoir à l’eftVoi. 

Lè fardeau delà vie eft trop pefant pour moi. 
Mon trône m’importune, & ma gloire pafl’ée 
IS’eft qu’un nouveau tourment de ma trifte penfée. 
J’ai nourri mes chagrins , fans les manifefter ; 
Ma peur m’a fait rougir. J’ai craint de confulter 
Ce Mage révéré, que chérit Babylone , 

D'avilir devant lui la majellé du trône , 

De montrer une fois , en prdfence du ciel, 
Scmirainis tremblante aux regards d’un mortel. 
Mais j’ai fait en fecret , moins bère ou plus 
hardie , 

Confulter Jupiter aux fables de Libie , 

Comme H loin de nous le Dieu de l’univers 
T^’eût mis la vérité qu’au fond de ces défères. 

Le Dieu qui s’eft caché dans cette fombre en- 
ceinte , 

A reçu dçs long - tems mon hommage & ma 
cramte. 

J’ai comblé fes autels & de dons & d’encens. 
Képare t-on le crime , hélas , par des préfens ? 
Pe Mçmphis aujoprd’hui j’attends une réponfe. 



Digilized by Google 




TRAGÉDIE. 






SCÈNE ri. 

SÉMIRAMIS , OTANE , MITRANE. 

M I T R A » E. 

U X portes du palais , en fecret on annonce 
Un prêtr« de l’Egypte , arrivé de Memphis. 

S Ê M I R A M I S. 

Je verrai donc mes maux ou comblés ou Bnif. 
Allons , cachons , fur-tout , au relie de l’empire , 
Le trouble humiliant dont l’horreur me déchire; 
En qu’Arzace à l’indant à mon ordre rendu , 
Pûide apporter le calme à ce cœur éperdu» 

Fin du premier Ade» 
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SÊMIRAMIS, 



Jî 
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ACTE IL 




SCÈNE PREMIÈRE. 

A R Z A C E , A Z É M A. 

A Z £ M A. 

RZACE , écoutee-moi ; cet empire indompté 
Vous doit fon nouveau luflrc , fit moi la liberté. 
Quand les Scythes vaincus réparant leurs défaites 
S’élancèrent fur nous de leurs valles retraites , 
Quand mon père eu tombant me lajfla dans leurs- 
fers , - 

Vous feul portant la foudre au fond de leurs dé«^ 
ferts , 

Brisâtes mes liens , remplîtes ma vengeance. 
Je*vous dois tout} mon cœur en eft la récom-> 
penfe : 

Je ne ferai qu’à vous ; mais notre amour nous- 
perd. 

Votre cœur généreux, trop fimple 8c trop ouvert» 
A cru qu’en cette cour , ainfi qu’en votre armée 
Suivi Je vos exploits, & de la renommée , 

Vous pouviev, déployar , fincére impunément , 
La fierté d’un héros , 8c le cœur d’un amant. 

Vous outragez Afîür , vous devez le connaître ; 
Vous ne pouvez le perdre ; il mqnaçe| U 
maître ÿ 
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TRAGÉDIE. 

Î1 abnfe en ces lieux de fon pouvoir fatal î 
I l eft inexorable .... il eil votre rival. 

A R Z A C E. 

Il vous aime 1 ^ui ? lui ! 

A Z É M A. 

Ce cœur fombre & farouchè .i 
‘Qui hait toute vertu , qu’aucun charme ne touches 
Ambitieux efclave , & tyran tour à tour , 

•S'eft*il fiatté de plaire > & connaît-il ramour \ 
Des rois Alîÿriens comme lui defceudue > 

£c plus près de ce trône > où je fuit attendue» 

Il penfe en m’immolant à fes fecrets delieins, 
Appuyer de mes droits fes droits trop incertains. 
Pour moi fi Ninias , i qui > dès fa naiil'ance » 
Ninus m’avait donnée aux jours de mon enfantOi 
Si l’héritier du fceptre à moi feul promis, 

Voyait encor le jour prés de Sémiramis , 

S’il me donnait fon coeur , avec le rang fuprème , 
J’en attelle l’amour, j'en jure par vous-méme , 
Ninias me verrait piéférer aujourd’hui 
Un exil avec vous , à ce trône avec lui. 

Les campagnes du Scythe , Sc fes climats flérües »' 
Pleins de votre grand nom» font d’afiet douxafiles, 
Le fein de ces déferts, où nâquit notre amour , 
Eft pour moi EabyloJW i & deviendra ma cour. 
Peut-être l’ennemi , que cet amour outrage , 

A ee doux châtiment ne borne point fa rage. 

J’ai démêlé foti ame , & l’en vois la noirceur ; 

Le crime, ou je me trompe, étonne peu fon cœur. 
Votre gloi'-e déjà lui f.it allez d’ombrage \ 

.11 vous craint , U vous hait. 
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SÉMIRAMIS , 

A R Z A C E. 

Je le hais davantage j 
Mais je ne le crains pas, étant aimé de vous. 
Confervez vos bontés , je brave fon courroux. 

La reine entre nous deux tient au moins la ba« 
lance. 

Je me fuis vu d’abord admis en fa préfence ; 
Elle m’a fait fentir , à ce premier accueil , 

Autant d’humanité, qu’Afliir avait d’orgueii, 

Eî relevant mon front , profterné vers fon trône ^ 
M’a- vingt fois appelé l’appui de Babylone. 

Je m’entendais hatter , de cette augufte voix , 
JJonttant de fouverains ont adoré les loix; 

Je la voyais franchir cet immenfe intervalle , 
f>a’a mis entre elle & moi la majefté royale : 

Oae j’en étais touché ! qu’elle était à mes yeux 
La mortelle , après vous , la plus femblabie aux 
Dieux I 

A Z É M A. 

SI la reine eft pour nous , Aifur en vain menace; 
Je ne crains rien. 

A R Z A C E. 

J’allais plein d’une noble audace, 
Mettre à fes pieds mes voeux jufqu’à vous élevés. 
Qui révoltent AlTur , & que vous approuvez. 

Un prêtre de l’Égypte approche au moment 
même ; 

Des oracles d’Ammon portant l’ordre fuprême. 
Elle ouvre le billet d’une tremblante main , 

Fixe les yeux fur moi , les détourne foudain , 

J aille couler des pleurs , interdite , éperdue , 

Me regirde, foupire , s’échappe à maivuc. 
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TRAGÉÙÏE. Si 

On dît qu’au défefpoir fon grand cosur eft réduit. 
Q.:e la terreur l’accable, & qu’un Dieu lapourfuit. 
Je m’attendris fur elle ; & je ne puis comprendre^ 
Qu’après plus de quinze ans , foigneux de la dé- 
fendre , 

Le ciel la perfécute , & paraîfle outragé. 
Qa'a-t-elle fait auxDieux? d’où vient qu’ils ont ‘ 
changé? 

À Z é M A. 

On ne parle en effet que d’augures funeiles , 

De mânes en courroux, de vengeances céleftes. 
Sémiramis troublée a femblé , quelques jours , 

Des foins de fon empire abandonner le cours : 

"Et j’ai tremblé qu’Alfur, en ces jours de triftellb, . 
Da palais effrayé n’accablât la faiblelfe.. 

Mais la reine a paru , tout s’eil calmé foudain , 
Tout a fenti le poids du pouvoir fouverain. 

Si déjà de la cour mes yeux ont quelque ufage , 

La reine hait Affur , l’obferve , le ménage : 

Ils fe craignent l’un l’autre , 8t tout prêts d’c- 
dater , 

Quelque intérêt fecret femble les arrêter. 

J’jî vu Sémiramis à fon nom courroucée ; 

La rougeur de fon front trahiilait fa penfée ; 

S >n coeur paraiJl'au plein d’un long rcHentîment ; 
Mais fouveat à la cour tout change eu un mo- 
ment. 

Retournez , & parlez. 

A R Z A C E. 

J’obéis : mais j’ignore 
Si je puis à fon trône être introduit encore. 

C 4 
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S É M I RA M I J , 

A Z É M A. 

Ma VOIX ifcondera mes voeux & votre cfpoir ; 

Je fais de vous aimer ma gloire & mon devoir. 

Que de Sémiramir on adore l’empire , 

Que l’Orient vaincu la refpeae & l’admire , 

Dans mon triomphe heureux j’envîrai peu lei fienr. 
Le monde eft à fes pieds } mais Arzace eft aux 
miens. 

Allez. Afl'ur paraît. 

A R Z A C K. 

Qui 7 ce traître ? à fa vue , 
D’une invincible horreur je fens mon ame émue, 

■■J?'*.' ■ ■■■'■-■iia a r 

SCÈNE IL 

ASSUR.CÉDAR, ARZ ACE , AZÉM A. 

A S S U R d Cédar, 

V A y dis-je, & vois enfin fi les tems font venus 
De lui porter des coups trop long-tems retenus. 

( Cédar Jorî, ) 

Quoi ! je le vois encor , il brave encor ma haine 7 
A R Z A C E. 

Vous voyez un fujet protégé par fa reine. 

A s s U R. 

F.lle a daigné vous voir ; mais vous a-t-elle appris 
De l’orgueil d*un fujet quel eft le digne prix? 
Savez-vous qu'Azéma , la fille de vos maîtres , 

Ne doit unir fon fang qu’au fang de fes ancêtres? 
£t que de Ninias époufe en fon berceau... 
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A R Z A c E. 

Je fais que Ninias , Seigneur , eft .au tombeau ; 
-Que fon père avec lui mourut d’un coup funcfte , 
J1 me fuffit, 

A S S U R. 

Eh bien , apprenez donc le relie. 
•Sachez que de Niiiuï le droit m’èft afliiré , > 
Qu’entre fon trône &moi je ne vois qu’un degré. 
Que la reine m’écoute , & fouvent facrifie 
A mes juftes coufeils un fujet qui s’oublie; 

Et que tous vos refpeâs ne* pourront èftacer 
Les téméraires voeux qui m’ofaient offenl’er. 

A R 2 A C E. 

Inftruit à refpeôer le fang qui vous fit naître. 
Sans redouter en vous l’autorité d’un maître , 

Je fais ce qu’on vous doit, fur-tout en cés climats,’ 
Et je m’en fouviendrais , fi vous n’en p riiez pas» 
Vos aïeux, dont Bélus a fondé la roblefie , 

Sont votre premier droit au cœur de la prin^ 
cefi'es , 

Vos intérêts préfens , le Ibîn de l’avenir , 

Le befoiri de l’état , tout fOmble vous unir. 

Moi , contre tant de droits , qû’H me' fiut recoû-' 
naître , 

J’ofe en oppofe'r uri qui les vaut tous peut-être ^ 
J’aime ; 8t j’ajouterai», Se i^nèur, que mon fecours 
A vengé fes malheurs , a défendu fes jours , 

A foütenu ce trône od l*oh dct in l’àjipelle , 

Si j’ofais , côrtrrhé Voitts , më Vanrér devant elle. 
Je Vais remplir fon ordre S niàti téïé coitiiniS; 

Je n’en reçois que d’elle , & de Sémiraùiis. 
L’étatpeut quelque jour être eu votre puîfiànce /a 

C. J 
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s 8 Sèmîramîs , 

t e cîel donne fouventdes rois dans fa vengeance. 
Mais il vous trompe au moins dans l’un de vos 
projets , 

Si vous comptez Arzace 'au rang de vos fujets, 
A S S U R. 

Tu combles la mefure , & tu cours à ta perte. 



SCÈNE ni, 

ASSÜR, AZËMA. 

A S S U R. 

M ADamë , fon audace eft trop long - temr 
fouffertCy 

Mais puis-j-e en liberté m’expliquer avec vous , 
Sur un fujet plus noble Sc plus digne de nous î 
A Z é M A. 

En ell > il ? mais parlez. 

A S S U R. 

Bientôt l’AGe entière 

Sous vos pas Sc les miens ouvre, une autre car» 
rière : 

Les faibles intérêts doivent peu nom frapper y 
L’univers nous appelle , Sc va nous occuper. 
Sémiramis-n’eft plus que l’ombre d’elle-même ; 

Le ciel femble abaifler cette grandeur fuprême : 
Cet aftre fi brillant , fi long-tems refpeûé , 
Penche vers vous fon déclin , fans force Sc fans 
clarté. 
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Ôn le voii , on murmure , & déjà Babylcne 
Demande à- haute voix un héritier du trône. 

Ce mot en ditafi'ez; vous connaifiez mes droits » 
Ce n’eft point à l’amour à nous donner des vols. 
Non qu’à tant de beautés mon ame inacceflible , 

Se fafïe une vertu de paraître infeufible ; 

Mais pour vous & pour moi t j’aurais trop i 
rougir , 

Si le fort de l’état dépendait d’un foupir. 

Un fentiment plus digne , 8c de l’un 8c de l’autre , 
Doit gouverner mon fort, 8c commander au vôtre. 
Vos aïeux font les miens , 8i nous les tralfifions j 
Nous perdons l’univers , fi nous nous divifons. 

Je peux vous étonner ; cet auftè- e langage 
Effarouche aifément les grâces de votre âge ; 
Mais je parle aux héros , aux rois dont vous 
forte Z , 

A tous ces demi- Dieux que vous rcpréfentez. 
Long - tems foulant aux pieds leur grandeur 
leur cendre , 

Ufurpant un pouvoir oi\ nous devons prétendre , 
Donnant aux nations , ou des loix , ou des t'css , 
Une femme impofa filence à l’univers. 

De fa grandeur qui tombe affêrmiflez l’ouvrage ; 
Elle eut votre beauté , poffedez fdn courage. 
L'amour à vos genoux ne doit fe préfenter , 

Que pour vous- rendre un feeptre , 8c non pour 
vous l’ôrer.. 

C’cltma main t^uivous l’offre ; 8l du moins je me 
flatte , 

Que vous n’itnmoîez pas à l’amour d’un Serma'.Cj, 
La majefté d’un nom qu’il vous faut refpcûcr 

El le trône du monde oü vous devez monter.. 

Ci 
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6ô S t M'IRA MIS 

A Z £ M A. 

Repofc#>vous fur moi , fans infiiltcr Arzace ,* 

Du foin de maintenir la fplendeur de ma race* 
Je défendrai , fur-tout, quand il en fera tems , 
Les droits que m’ont tranfmis les rois dont 
defcends. 

Je connais nos aïeux: mais après tout j’ignore t 
Si parmi ces héros , que l’Aflyrie adore , 

11 en eff un plus grand , plus chéri des humains , 
Que ce même Sarmate , objet de vos dédains. 
Aux vertus , croyez-moi , rendez plus de juftice : 
Pour moi quand il faudra que l’hymen m’alier- 
vifîe , 

C’cft à Sémiramis à faire mes deflini ; 

Et j’attendrai , Seigneur, un maître de fei mains. 
J’écoute peu ces bruits , que le peuple répété , 
Echos tumultueux d’une voix plus fecrète. 
J’ignore fî vos chefs, aux révoltes poull’és , 

De fervir une femme en fecrei font lafîés. 

Je les vois à fes pieds baifl'er leur tête altière; 

Ils peuvent murmurer , mais c’elldans la poulTière.' 
Les Dieux, dit-on , fur elle ont étendu leurs bris ; 
J’ignore fon ofl'enfe , & je ne penfe pas , 

Si le ciel a parlé , Seigneur , qu’il vous choifiile , 
Pour annoncer fon ordre , & fervir fa jafticc. 
Elle règne en ün mot. Et vous qui gouvernez , 
Vous prenez à fes pieds les loix que vous don» 
nez ; 

Je ne connais ici que fon pouvoir fnprême ; 

Mît gloire eit d’obéir j obéilfez de même. 



Digitized by Google 




TR AGÉ DIE. 
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SCÈNE IV. 

ASSUR, CÉDA R. 

A $ s U R. 

O bÉïr ! ah ! ce mot fait trop rougir mon 
fl ont ; 

J’en ai trop dévoré rinfppportable affront. 

Parle , as-tu réufll ? Ces (emences de haine , 

Que nos foins en fecret cultivaient avec peine , 
Pourront-elles porter , au gré de ma fureur , 

Les fruits que j’en attends de dif-orde & d’hor- 
reur ? 

C É D A R. 

J’ofe efpérer beaucoup. Le peuple enfin cara- 
mence 

A fortir du refpea , & de ce long filence , 

Où le nom , les exploits , l’art de Sémiramis , 
Ont enchaîné les cœurs étonnés 8t fournis. 

On veut un 'fticeefléur au trône d’Afl'yrie ; 

Et quiconque , Seigneur , aime encor la patrie. • 
Ou qui gagné par moi fe vante de l’aimer , 

Dit qu’il nous fait un maître , & qu’il vous faut 
nommer. 

A S s U R. 

Chagrina toujours cuifans I honte toujours non* 
velle ! 

Quoi 1 ma gloire , mon rang , mon delUn dépend 
d’elle î 
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Quoi ! j’aurai fait mourir & Ninus & fon fils i 
Hour raniper le premier devant Sémiramis , 

Pour languir dans l’éclat d’une illufire difgracé i 
Piés du trône du monde à la Teconde place 1 
La reine fe bornait à la mort d’un époux ) 

M ^is j’étendis plus loin Ina füreiir & inés coups. 
Kinias en fecret privé de la lumière y 
Du trôné où j’afpirais m’entr’ouvrait la barrière , 
Quand fa puilTante main la ferma fous mes pffs. 
C’eft en vain que flattant l’orgueil de fes appas » 
J’avais cru chaque jour prendre fur fa jeuneflè 
Cet heureux afcendant , que les foins , la fou- 
plefl’e ! 

L’attention , le tems , favent fi bien donner 
Sur un cœur fans defièin , facile à gouverner. 

Je connus mal cette ame inflexible 8t profonde;. 
Rien ne la put toucher que l’empire du monde. 
Elle en parut trop digne , il le faut avouer : 

Je fuis dans mes fureurs contraint à la louer^ 

Je lavis retenir , dans fes mains allurées } 

De l’état chancelant les rênes égarées , 

Apaifer le murmure, étouffer les complota. 
Gouverner en monarque , & combattre eu hérosi. 
Je la vis captiver & le peuple & l’armée. 

Ce grand art d’impofer même à la renommée , 
Fut l’art qui fous fon joug enchaîna les efprits;. 
L’univers à fes pieds demeure encor furpris. 

Que dis-je ? fa beauté , ce flatteur avantage , 

Fit adorer les loir qu’impofa fon courage ; 

Et quand dans mon dépit j’ai voulu confpirer ,, 
Mes amis confternés n’ont fa que l’admirer, 

C ^ D A R, 

Ce charme fe diillpe , & «c poavoir ehanceile,. 
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tragédie. 

Son génie égaré femble s’éloigner d’elle. 

Un vain remords la trouble -, âc fa crédulité 
A depuis quelque tcms en fecret confulté 
Ces oracles menteurs d’un temple méprifable i 
Que les fourbes d’Egypte ont rendu vénérable. 
Son encens &L fes vœux fatiguent les autels : 

Elle devient femblabje au refte des mortels-: 

Elle a connu la crainte. 

A S s U 'R. 

Accablons fa faibleffeV 

Je ne puis m’élever, qu’autant qu’elle s’abailfe.' 
De Babylone , au moins , j’ai fait parler la voix;' 
Sémiramis , enfin , va céder une fois. 

Ce premier coup porté , fa ruine eft certaine. 
Me donner Azéma , c’eft cellér d’être reine; 

O fer me refufer , foulève fes états : 

Et de tous les côtés le piège eft fous fes pas. 
Mais peut-être, après tout, quand je crois l»fur» 
prendre , 

J’ai laifl'é ma fortun« à force de l’attendre. 

C É D A R, 

Si la reine vous cède , Si nomme un héritier i 
AflUr de fon deftin peut-il fe défier? 

De vous , Si d’Azéma , l’union defirée , 

Tout vous porte à l’empire , Si tout parle poui 
vous. 

A S s U R. 

Pour Azéma , fans doute , il n’eft point d’autrb 
époux. 

Mais pourquoi de fi loin faire venir Arzace 2 
Elle a favorifé foninfolente audace. 

Tout prêt à le punir , je me vois retenu» 
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-1^4 'S ÉMIR AMIS y 

Par cette même main dont il eft foutena. 
prince , mais fans fujets , miniftre St fans puîf» 
fance , 

Environné d’honneurs , & dans la dépendance , 
Tout m’afflige, une amante, un jeune audacieux. 
De» prêtres confultés , qui font parler leurs 
Dieux ; 

Séraipamis enfin toujours en défiance, 

Qui me ménage à peine , St qui craint ma pré* 
fence î 

Nous verrons fi l’ingrate , avec impunité , 

Ofe poufî'er à bout un complice irrité. 

Il veut fortir. 



SCÈNE K 

ASSUR, OTANE, CÉDAR. 



O T A N E. 

SeiGNEUE.', Sémiramis tou» ordonne d’at- 
tendre , 

Elle veut en fecret vous voir & vous éntendré. 
Et de cet entretien qu’aucun ne feit témoin. 

' ■ A S 5 Ü E. 

A fes ordres facrés j’obéis avec foin, 

Oiane , St j’attendrai fa volonté fuprême» 
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s C E N E n 

ASSUR, CE DA R. 

A s s U R. 

EhI (1*oü peut donc venii* et changement 
e^ttréme ? 

spuit prèr de troir molt je lui femble odieux ; 
on afpeâ importun lui fiic bailler les yeux; 
Toujours quelque témoiir nous voit & nous écoule, ' 
De nos froids entretiens , qui lui pèfent fani 
doute , 

SesToudainei frayeurs Interrompent le cours; 

Son filence fouvent répond à mes dtfeours. 

Que veuc>elle me dire ! ou que veut-elle m’ap* 
prendre î 

Elle avance vers nous ; c’efl elle. Va m’attendae. 



SCÈNE y II. 

SÉMIRAMIS , ASSUR, 
SéMlR4MIS. 

iS EIGNEUR , il faut enfin que je vous ouvrât 
un cœur , 

Qui iong-tems devant vous dévora fa douleur. 
J’ai gouverné l’Aüe , & peut-être avec gloire; 
Peut— être Babylooe , honorant ma mémoire. 
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66 SÈMIRAMiSi 

Mettra Sémiramis à côté des grands rois. 

Vos mains de mon empire ont foutenu lepoidst 
Par-tout viôorieufe , abfolue , adorée , 

De Tencens des humains je vivais enivrée : 
Tranquille, joiibliais , fans crainte & fans ennuis , 
Quel degré m’éleva dans ce rang oû je fuis , 
Des Dieux , dans mon bonheur , j’oubliai la 
juflice ; 

Elle parle , je cède ; 8c ce grand édifice , 

Que je crus à l’abri des outrages du tems , 

Veut être raffermi jufqu’en fes fondemens. 

A S S U R. 

Madame , c*eft à vous d’achever votre ouvrage , 
De commander au tems , de prévoir fon outrage. 
Qui pourrait cbfcurcir des jours fi glorieux ? 
Quand la terre obéit , que craignez-vous des 
Dieux ? 

Sémiramis. 

La cendre de Ninus repofe en cette enceinte , 
Et vous me demandez le fujet de ma crainte î 
Vous J 

A s S U R. 

Je vous avoûrai que je fuis indigné , 
Qu’on fe fouvienne encor , fi Ninus a régné. 
Craint-on , après quinze ans , fes mânes en 
colère ? 

Ils fe feraient vengés , s’ils avaient pu le faire. 
D’un éternel oubli ne tirez point les morts. 

Je fuis épouvanté , mais c’eft de vos remords. 

Ah ! ne confultez point d’oracles inutiles : 

parla fermeté qu’on rend les Dieux faciles» 
Ce Fantôme inoui , qui paraît eu ce jour, 
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TRAGÉDIE. 67 

Qui naquit de la crainte , 84 l’enfante à fon tour 
Peui-il vous effrayer par tous fes vains preftiges 
Four qui ne les craint point , il n’eff point de 
prodiges ; 

Ils font l’appas groflier des peuples ignorans , 
L’invention du fourbe, & le mépris des grands. 
Mais fî quelque intérêt | plus noble &: plus fo-« 
lide , 

Eclaire votre efprit qu*un vain trouble intimide » 
S’il vous faut de Bélus éternifer le fang , 

Si la jeune Azéma prétend à ce haut rang . • . 

SeMIRAMIS. 

Je viens vous en parler. Ammon & Babylonc 
Demandent fans détour un héritier du trône. 

Il faut que de mon fceptre on partage le faix î 
£t le peuple 81 les Dieux vont être fatisfaits. 

Vous le favez allez , monfuperbe courage 
S’était fait une loi de régner fans partage : 

Je tins fur mon hymen l’univers en fufpens ; 

£t quand la voix du peuple, à la fleur de mes ans» 
Cette voix qu’aujourd'hui le ciel même fécondé , 
Me preflait de donner des fouverains au monde , 
Si quelqu’un put prétendre au nom de mon époux > 
Cet honneur je le fais, n'appartenait qu’à vous. 
Vous deviez l’efpérer; mais vous pûtes connaître- 
Combien Sémiramis craignait d’avoir un maître. 
Je vous fis , fans former un lien fi fatal , 

Le fécond de la terre ,8c non pas mon égal. 
C’était aflez , Seigneur , 8c j*ai l’orgueil de 
croire 

Que ce rang aurait pu fuffire à votre gloire. 

Le ciel me parle enfin , j’obéis à fa voix ÿ 
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f8 S Â MIRA Ml S , 

Écoutez fon oracle , & recevez mes loix. 

Rühylone doit prendre une face nouvede « 

Quand d'un fécond hymen allumant le fiamheaü y 
Mère trop malhemeuje , epouje trop cruelle y 
Tu calmeraa Ninus au fond de fon tombeau* 

C'eft ahifi que des Dieux i’ordre éternel $*ex« 
plique. 

Je connais vos defle’ms , 8t votre politique ; 

Tous voulez dans l’écat vous former un parti ; 
Vous m’oppofez I» fang dont vous ôtes forti. 

De vous &■ d’Azéma mon fucccftéur peut naître ; 
Vous briguez cet hymen , elle y prétend peut- 
être. 

Mais moi , je ne veux pas que vos droit* St les 
Tiens t 

lÈnfemble confondus , s'arment contre les miens 5 
'Telle eft ma volonté y confiante » irrévocable, 
C'eft à vous de juger fi le Dieu qui m’accable 
A laifi'é quelque force à mes fens interdits. 

Si vous reconnaifi'ez encor Sémiramis , > 

Si je peusfoutenirla majefié du trôtle. 

Je vais donner , Seigneur , un -.■naître à Babylone, 
Mais foii qu’un fi grand choix honore un autre 
ou vous , 

Je ferai fouvereine en prenant un époux. 
Afi'emblez feulement les princes & les mages; 
-Qu’ils viennent- à ma voix joindre ici leurs fuf- 
fragesi 

Le don de mon empire , & de ma.liberté , 

Eli l’aâe le plus g' and de mon autorité. 

Loin de le prévenir qu’on l’attende en filence, 
Le ciel à; ce grand jour attache fa clémence. 
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^ R A G i D I E, 6^ 

Tout m’aniionçe des Dieux qui daignent fe' cal-* 
raer; 

Mais c’eft le repentir qui doit les défarmer : 
Croyez-moi ; les remords à vos yeux méprifti 
blés , 

Sont la feule vertu qui refte à des coupables. 

Je vous parais timide & faible ; déformais 
Connaiflez la faiblefl’e , elle eft dans les forfaitSil 
Cett&crainte n’eft pas honteufe au diadème ; 

Elle convient aux rois , & fur-tout à vous-même* 
Et je vous apprendrai qu’on peut, fans s’avilir , 
S’abailler fous les Dieux , les craindre & les fer-, 
vir. 

gJ- ' 1 1 I » , 

SCÈNE VI 11 

A S S U R feul, 

U E LS difcourt étonnans I quels projets ? 
quel langage I 

Eft-ce^crainte , artifice , ou faiblefle, ou cou*> 
rage ? 

I Prétend-elle en cédant raffermir fes deftins ? 

Et s’unit-elle à moi pour tromper mes defl'eins ? 

A l’hymen d’Azéma je ne dois rien prétendre f 
C’eft m’affurer du lien que je dois feul attendre. 
Ce que n’ont pu mes foins , & nos communs for-j 
faits y 

L’hommage dont jadis je flattais fei attraits» 
Mes brigues , mon dépit ,Ia crainte defachûtOj| 
Un oracle d’Égypte , un fonge l’exécute ? 

Quel utfiotuiu gSHiYonie les humains | 
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Que de faibles reflbrts font d’illuftres deftini ! 
Doutons encor de tout , voyons encor la reine* 
Sa réfolution me paraît trop foudaine ; 

Trop de foins , à mes yeux, parailienc l’occuper; 
Et qui change aifémeni f eft faible ou veur trom- 
per. 



jFin du fécond Aàe, 








r' * 



/ 



DigiM. 



by 



:^RA G ÉDIE, 71 

Y 

ACTE III. 



9 



SCÈNE PREMIÈRE. 

SÉMIRAMIS, OTANE, 

Le théâtre repréfente un cabinet du palais, 

SÉMIRAMIS. 

^^TANE , qui Teût cru , que les Dieux en co- 
lère 

Me tendaient en effet une main falutaire ? 

Qu’ils ne m’épouvantaient que pour fe défarmer ? 
Ils ont ouvert l’abîme , & l’ont daigné fermer ; 
C’eft la foudre i la main qu’ils m’ont donné ma 
grâce ; 

Ils ont changé mon fort •, ils ont conduitArzacc. 
Ils veulent mon hymen ; ils veulent expier , 

Par ce lien nouveau , les crimes du premier. 
Won, je ne doute plus que des cœurs ils difpofent : 
Ls mien vole au devant de la loi qu’ils m’impofent. 
Arzace , c’en eft fait , je me rends , & je vois 
Que tu devois régner fur le monde Sc fur moi* 
O T A N E. 

s 

Arzace ! lui ? 

S *É M I R A M I s. 

Tu fais qu’aux plaines de Scythie f 
Quand je vengeais la Perfe , 8t fubjuguais TAfie, 



Digitized by Google 



7.Î SÈMJRAMIS; 

Ce héros , ( fous fou père , il combattoît alors ) 
Ce héros entouré de captifs & de morts , 

M’offrit , en rougidan't , de fes mains triom« 
phantes , 

Des ennemis vaincus les dépouilles fanglantes : 

A fon premier afpeâ tout mon cœur étonné , 

Par un pouvoir fecret fe fentit entraîné j 
Je n’en pus affaiblir le charme inconcevable ; 

Le refte des mortels me fembla méprifable. 

Afljr qui m’obfervait , ne fut que trop jaloux. 
Dès-lors le nom d’Arcace aigiidait fon courroux. 
Mais r image d’A'zace occupa ma penfée , 

Avant que de nos Dieux la main me l’eût tracée. 
Avant que cette vo'x qui commande à mon coeur , 
Me défignât Ar/.ace , & nommât mon vainqueur. 
O T A N E. 

C’eft beaucoup abaifi’er ce fuperbe courage ; 

Qui des maîtres du Gange a dédaigné l’hom- 
mage , 

Qui n’écoutant jamais de faibles fentimens , 

Veut des Rois pour fujets , & non pas pour 
amans. 

Vous avez méprifé jufqu’à la beauté même , 

Dont l’empire accroilîait votre empire fuprême s 
Et vos yeux fur la terre exerçaient leur pouvoir , 
Sans que vous dajgnaflîez vous en apercevoir. 
Quoi ! de l’amour enfin conuaiifez - vous les 
charmes ? 

Et pouvez-vous paifer de ces fombres alarmes , 

Au tendre fentiment qui vous parle aujourd’hui? 
S É M I R A M I S. 

Non ce n’eft point l’amour qui m’entraîne vers lui, 
Mon ame par les yeux ne peut être vaincue. 

Ne 
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Ne crois pas qu’à ce point de mon rang defcendue, 
lîcoutant dans mon trouble un charme fuborneurj 
Je donne à la beauté le prix de la valeur. 

Je crois fentir du moins de plus nobles tendrefles. 
Malheureufe 1 eft-ce à moi d’éprouver des £aW 
bielles ! 

De connaître l’amour & fes fatales loix ? 

Otane, que veux-tu ? je fus mère autrefois. 

Mes malheureufes mains à peine cultivèrent 
Ce fruit d’un trille hymen , que leS Dieux m’ea« 
levèrent. 

Seule en proie aux chagrins qui venaient m’alar* 
mer , 

N’ayant autour de moi rien que je pulTe aimer. 
Sentant ce vide aAVeux de ma grandeur fuprême , 
M’arrachant à ma cour , & m’évitant moi-même. 
J’ai cherché le repos dans ces grands monumens. 
D’une ame qui fe fuit > trompeurs amufemens. 

Le repos m’échappait; je Cens que je le trouve: 
Je m’étonne en fecret du charme que j’éprouve. 
Arzace me tient lieu d’un époux & d’un fils. 

Et de tous mes travaux , 8t du monde fournis. 
Que je vous dois d’encens , ô puifl'ance célelle I 
Qui me forçant de prendre un joug jadis funelle. 
Me préparez un nœud que j’avais abhorré , 

En m’embrafant d’un feu par vous-même infpiréf 

Otane. 

Mais vous avez prévu la douleur & ki rage , 
Dont va frémir Allur à ce nouvel outrage. 

Car enfin il fe flatte , & la commune voix 
A fait tomber fur lui l’honneur de votre choix: 
Il ne bornera pas fon dépit à fe plaindre. 

Tomâ IV. D 
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SÉMIR A MIS. 

Je ne l’ai point trompé , je ne reux pas le craiir- 
dre. 

J’ai fu quinze ans entiers, qael qaefât fon projet^ 
Xc tenir dans le rang de mon premier fujet : 

A Ton ambition , pour moi toujours ft>fpeélre , 

Je preferiris quinze ans les bornes qu'il refptékè. 
Je régnais feule alors ^ 8c. fî ma faible main 
Mit à Tes voeux hardis ce redoutable frein , 

Que pourront déformais fa brigue 8c fon audace \ 
Contre Sémiramis uni avec Arzace ? 

Oui , je crois que Ninus content de mes remords. 
Pour preH'er cet hymen , quirte le fein des morts. 
Sa grande ombre, en eü'ec , déjà trop olTeofée , 
Contre Sémiramis ferait trop courroucée : 

£lle verrait donner , avec trop de douleur. 

Sa couronne Sc fon lit à fon empoifonneur. 

Du fein de fon tombeau voilà ce qui rappelle;’ 
Des oracles d’Ammon s’accordent avec elle ; 

La vertu d’Groès ne me fait plus trembler : 

Pour entendre mes loix je l’ai fait appeler. 

Je l’attends. 

O T A N E. 

Son crédit , fon facré caraftère 
Peut appuyer le choix que vous prétendez faire* 
Sémiramis. 

Sa voix achèvera de raflurermon coeur* 

O T A N E, 

Il vient. 
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SCÈNE IL 

S É M I R A M I s i O R O Ë S. 

S É M I R A M I s. 

D E Zoroaftre atr^ftfte focceffeur , - — 
Je vais norntnef nn Roi , vbüj cburonnez^a tête ; 
Tout eft-il préparé pour cette augufte fête ? 

O R O i S. 

Les mages & les grands attendent votre choïTtj 
Je remplis mon devoir, '& j'obéis aux Rois; 

Le foin de les juger n’cft point notre partage : 
C’eft celui des Dieux feuls. 

S É M I R A M I S. 

Ace fombre langage , 
On dirait qu’en fecret vous condamnez mes voeux. 
O R O È S. 

Je ne les connais pas; puillent-ils être heureux 1 
S É M I R A M I 8. 

Mais vous interprétez les volontés célefies. 

Ces fignes que j’ai vus me feraient-ils funeftes ? 
Une ombre , un Dieu pent-étre , à mes 3 reûx 
s’eft montré ; 

Dans le fein de la terre il eft foudain rentré. 

Quel pouvoir a brilé l’éternelle barrière , 

Dont le ciel fépara l’enfer &la himière? 
D’oùvient que les humains, malgré l’arrêt du fort, 
Reviennent à mes yeux du féjour de la mort? 

* D 1 
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76 ' SÈMIRAMIS, 

O R O È s. 

"'Du ciel , quand il le faut, la juftice fuprême 
Sufpeiid l’ordre éternel établi par iHi-même : 

11 permet à la mort d’interrompre fes loix , 

Four l’eft'roi de la terre, 8c l’exemple desRoit. 
SÉMIRAMIS. 

Les oracles d’Ammon veulent un facrifice. 

O R O i S. 

Il fe fera , Madame. 

SÉMIRAMIS. 

Eternelle juftice , 

Quilifer dans mon ame avec des yeux vengeur* , 
'Kt la rempliflez plus de nouvelles horreurs ; 

De mon premier hymen oubliez l’infortune. 

à Oroès qui s’éloignait. 

Revenez. 

O R O è S revenant, 

t 

Je croyais ma préfence importune* 
SÉMIRAMIS. . 

Répondez : ce matin aux pieds de vos autels 
Arzace a préfenté des dons aux immortels ? 

Oroès. 

Oui , ces dont leur font chers ; Arzace a fu leur 
plaire. 

SÉMIRAMIS. 

Je le crois , 8c ce mot me railure Si m’éclaire. 
Puis-je d’un fort heureux me repofer fur lui ? 

Oroès. 

Arzace de l’empire eft le plus digne appui j 
Les Dieux l’ont amené gloire eltleur ouvrage, 
SÉMIRAMIS. 

J accepte avec tranlport ce fortuné préfage j 
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L’efpérance 8i la paix reviennent me calmer. 
Allez ; qu’un pur encens recommence à fumer. 
De vos mages , de vous , que la préfence augufte 
Sur l’hynien le plus grand , fur le choix le plus 
jufie , 

Attirent de nos Dieux les regards fouveraini. 
Puill'ent de cet Etat les éternels deftins 
Beprendre avec les miens une fplendeur nouvelle 
Hâtez de ce beau jour la pompe folennelle. 
Allez. 



SCÈNE III. 

SÉMIRAMIS, OTÂNE. 
SéMIRAMIS. 

A.INSI le ciel eft d’accord avec' moi j 
Je fuis fon interprète , en choifiil'ant un Roi. 

Que je vais l’étouner par le don d’un Empire ! 
Qu’il eft loin d’efpérer ce moment où j’afpire I 
Qu’Aflur & tous les liens vont être humiliés 1 
Quand j’aurai dit un mot la terre eft à fes pieds. 
Combien à mes boutés il faudra qu'il réponde I 
Je l’époufe , & pour dot , je lui donne le monde. 
Enfin ma gloirè* eft pure , & je puis la goûter. ■ 




D ) 
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SÉMIR A MIS, 

SCENE J V. 

SÉMIRAMIS , OTANE , MITRANE , un 
OHicier du pal«is. 

O T A N E. 

j/\rZace â vo« g«nouK d«m8ad« à fe jeter 5 
Daignez à fes douleurs accorder cette graccà 
S É M I R A M I S. 

Quel chagrin près de mol peut occuper Arteee f 
De mes chagrins lui feui a dilîipé l’horreur : 
Qu’il vienne j il ne fait pas ce qu’il peut fur mon 
ceeur. 

Vous dout le fang s’apalfe , & dont la voixm’in& 
pire , • ^ 

6 mûnes redoutét , & vous Dieux de Teropire , 
Dieux des Alfyriens , de Ninus , de mon fils , 

Pour le favorifer, foyex tous réunis. 

Quel tTüubie en le voyant m’a foudain pénétrée I 



SCÈNE r. 

SÉMIRA MI s, ARZACE, AZÉMA., 
A R Z A C E. 

O Reine , à vous fervir ma vie eR confacrée ; 
Je vous devais mon fang , 8t quand je l’ai verfé y 
Pnifqu’ii coula pour vous , je fus récompenfé. 

Mon père avait joui de quelque renomméo^ 
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Mes yeux Tout vu mourir } commandant votre 
armée ; , 

Il a laili'é , Madame, à fon malheureux fils 
Des exemples frappans , peut-être mal fuivis. 

Je ii’ofe devant vous rappeler la mémoire 
Des lervices d’un père fie de la faible gloire , 
Qu’aÊn d’obtenir grâces à vos facrcs genoux , 
Pour un fils téméraire , & coupable envers vous, 
Q li de £bs voeux hardis écoutant l’imprudence, 
Craint même en vous fervant de vous faire une 
oâênfe. ~ 

SÏMIRAMIS. 

Vous , m’oSenfer ? qui , vous ? ah l ne le craignez 
pas. 

A R Z A c E. 

Vous donnez votre main , vous donnez vos états. 
Sur ces grands intérêts , fur ce choix que vous 
faites , 

Mon cœur doit renfermer fes plaintes indiferêtes. 
Je dois dans le filence , & le front profterné , 
Attendre , avec cent Rois , qu’un Roi neus foit 
donné. 

Mais d’AlVur hautement le triomphe s’apprête; 
D’un pas audacieux il marche à fa conquête ; 

Le peuple nomme Aliur , il eft de votre fang; 
Puiflê-t-il mériier & fon nom &C. fon rang l 
Mais enfin je me fens l'ame trop élevée , 

Pour adorer ici la main que j’ai bravée , 

Pour me voir écrafé de fon orgueil jaloux. 
Souftrez que loiiTde lui , malgré moi loin de vous» 
Je retourne aux climats oi\ je vous ai fervie. 

J’y fuis allez puiflant contre fa tyrannie , 

Si des bienfaits nouveaux dont j’ofe me flatter.,.. 

D4 
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SÈMJRAMIS, 

SiMIRÂMIS. 

Ah J que m’avez-vous dit ? vous , fuir? vous , me 
quitter ? 

Vous pourriez craindVe Aflurî 
A R Z A C E. 

Non. Ce coeur téméraire 
Craint dans le monde entier votre feule colère. 
Peut-être avez-vous fu mes defirs orgueilleux; 
Votre indignation peut confondre mes vœux. 

Je tremble. 

SÉMIRAMIS. 

Efpérez tout ; je vous ferai connaître 
Qu’Aflur en aucun te ms ne fera votre maître. 

A R Z A c E. 

Eh bien î je l’avoûrai ; mes yeux avec horreur , 
De votre époux en lui verraient le fuccelTeur. 

Mais s’il ne peut prétendre à ce grand hyménée * 
Verra. t-on à fes loix Az^ma. deftinée ? 
Pardonnez à l’excès de ma préfomption ; 

Ne redoutez-vous point fa fourde ambition 
Jadis à Ninias Azéma fut unie ; 

C’eft dans le même fang qu’Affur puifa la vie ; 

Je ne fuis qu’un fujet , mais j’ofe contre lui.... 
S^MIRAMIS. 

Des fujets tels que vous fout mon plus noble 
appui. 

Je fais vos fentimens : votre ame peu commune 
Chérit Sémiramis , & non pas ma fortune. 

Sur mes vrais intérêts vos yeux font éclairés : 

Je vous en fais l’arbitre , 8c vous les foutiendrez* 
D’Affur 8c d’ Azéma je romps l’intelligence ; 

J’ai prévu les dangers d’une telle alliance j 
Je fais tous fes projets , ils feront confondus. 
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TRAGÉDIE. 

A R Z A C E. 

Ah ! pui8iju*ainfi mes voeux font par vous enten- 
dus , 

Puifque'vous avez lu dans le fond de mon ame..> 
A Z é M A arrive avec précipitation. 

Reine , j’ofe à vos pieds. . . 

SÉMIRAMIS relevant A\éma. 

Raiïiirez-vous , Madame ; 
Quel que foit mon époux , je vous garde en ces 
lieux 

Un fcrt & des honneurs dignes de vos aïeux. 
Deftinée à mon fils , vous m’êtes toujours chère; 
£t je vous vois encor avec des yeux de mère. 
Placez-vous l'un & l’autre avec ceux que ma voix 
A nommés pour témoins de mon augufte choix. 

( â Ar{ace. ) 

Que l’appui de l’Etacfe range auprès du trône. 




B 9 



Digitized by Google 




s Ê Ml R'A’M 1 S , 



T 



S C E N E V I 

Le lahinetoii était Sêmiremls fait place à uv grand 
Jallon magnifiquement crnè. Plufteurs Officiers ^ 
av;c les ma ques de leurs dignités , for, tfur des ^ 
gradins. Un trône ejï' placé au milieu du fallon, 
Les Satrapes font auprès du trôrte. Le grand,- 
. Prêtre entre avec les Al âges. Il fo place debout 
entre Afout &^ Ar{ace. La Keine efi au milieu avec 
Ajérna 6' Jes femmes. Des gardes occupent le 
fond du foüon» 

Quoi?. 

RINCES , mages , guerriers , foutiens de Ba- 
bylone , 

. Par l’ordre de la Reine en ces lieux raflemblés , 
I_es décrets de nos Dieux vous feront révélés ; 
Ils' veillent fur l’Empire , & voici la journée i 
Qiî’à de grands changemens ils avaient deftinée. 
Quel que foit le monarque , Sc quel que foie 
l’époux. 

Que la Reine ait clioiii pour l’élever fur nous , 
C’eflt â nous d’obéir. » . . J’apporte au nom des 
mages 

Ce que je dois aux Rois , des vœux Sc des hom« 
mages , 

Des fouhaits pour leur gloire , & fur>tout pour 
l'Etat. 

puifl'ent ces jours nouveaux de grandeur & d’éclat 
T^’être jamais changés en des jours de ténèbres , 
Ki ces chants d’alégrefi'e eu des plaintes fu^ 
nèbres i 
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' A Z É M A. 

Pontife ) & vous , Seigneur, on va nommer im 

Roi. 

■ Ce grand choix , quel qu’il foit , peut n’offenfexr 
que moi. 

Mais je nâquis fujette , & je la fuis encore ; 

Je m’abandonne aux foins dont la Reine m’honore. 
Et fans ofer prévoir un finiftre avenir , 

Je donne à fes fujets l’exemple d’obéir. 

A S S U R. 

Quoi qu’il puiflfe arriver , quoi que le ciel décide 
Que le bien de l’Etat à ce grand jourpréfide. 
Jurons tous par ce trône , & parSémiramis , 
D’être à ce choix augufte aveuglément fournis. 
D’obéir fans murmure au gré de fa juftice. 

A R Z A C E. 

Je le jure ; & ce bras armé pour fon fervice; 
Ce cœur à qui fa voix commande après les Dieux," 
Ce fang dans les combats répandu fous fes yeux. 
Sont à mon nouveau maître avec le même zèle 
Qui fans fe démentir les anima pour elle» 

Le g R a N D-P R i T R E. 

De la Reine & des Dieux j’attends les volontés» 

S É M I R A M I S, 

Il fuffît; prenez place ; & vous , peuple , écoutez» 
( Elle s'afjred fur le trône. ) 

A\cma , AJfur y le Grand- P être , A rjace prennevt 
leurs places : elle continue. 

Si la terre , quinze ans de ma gloire occupée 
Révéra dans ma main le fceptre avec l’épée » 
Dans cette même main qu’un ufage jaloux 
DeRùiait au fufeau fous le$ loixd’un époux , 

D 6 
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84 SÉ MIRAMÏS; 

Si j'^ai , de mes fujets furpafl'ant rcfpèrance i 
De cet Empire heureux porté le poids immenfe 9 
Je vais le partager pour le mieux maintenir » 

Pour étendre fa gloire aux fiécles à venir « 

Pour obéir aux Dieux , dont l’ordre irrévocable 
Fléchit ce coeur altier fi long-tems indomptable. 

Ils m'ont ôté mon fils , puiirent-ils m’en donner 
Qui f dignes de me fuivre , 8t de vous gouverner , 
Marchant dans les rentiers que fraya mon cou» 
rage , 

Des grandeurs de mon règne éternifent l’ou- 
vrage 1 

J’aî pu choifir , fans doute , entre des Souverains $ 1 

Mais ceux dont les Etats entourent les confins , 

Ou font mes ennemis , ou font mes tributaires» 

Mon fceptre n’eft point fait pour leurs mains 
étrangères ; 

Et mes premiers fujets font plus grands à mes 
yeux , 

Que tous ces Rois vaincus par moi-même ou par 
eux. 

Bélus nâquit fujet ; s’il eut le diadème , 

Il le dutà ce peuple, il le dut à lui-même. 

J’ai par les mêmes droits le fceptre que j-e tteiXf. 
Msîtrefle d’un Etat plus vafte que les fiens , 

J’ai rangé fous vos loix vingt peuples de l’Aurore , 
Qu’au fiècle de Bélus on ignorait encore. 

^out ce qu’il entreprit , je le fus achever. 

Ce qui fonde un Etat le peut feul conferver^ 

Il vous faut un héros digne d’un tel Empire 9 
Digne de tels fujets , & fi j’ofe le dire « 

Digne de cette main qui va le couronner , 

£t (lu cœur indompté que je vais lui donner. 
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Pat confulté les loix , les maîtres du tonnerre • 
L’intérêt de TËtat , l’intérêt de la terre ; 

Je fais le bien du monde en nommant un époux» 
Adorez le héros qui va régner fur vous; 

Voyez revivre en lui les Princes de ma race. 

Ce héros , cet époux , ce Monarque eft AR« 
ZACE. 

. Elle àefcend du trbne & tout le monde fe îèye, 

A Z É M A. ' 

Arzace ! ô perfidie ! 

A s S U R. 

ô vengeance I ô fureurs I 
A R Z A € E d A\éma» 

Ah I croyez. . . ^ 

O R O i S. 

Juile ciel ! écartez ces horreurs f 
SÊMIRAMIS avançant fur la /cène , & s*adref» 
faut aux Mages. 

Vous qui fanâiflez de fî putes tendrefles , 

Venez fur les autels garantir nos promelTei 
Ninus & Ninias vous font rendus en lui. 

Le tonnerre gronde , 6* le tombeau paraît s' e'hranler» 
Ciel ! qu’eft-ce que j'entends T 
O R O E S. 

Dieux ! foyez notre appuiw. 
S é M I R A M I S. 

Le ciel tonne fur nous : eft-ce faveur ou haine t 
Grâce , Dieux tout-puiflans 1 qu'Arzace me l’ob^ 
tienne. 

Quels funèbres accens redoublent mes terreurs t 
La tombe s’eft ouverte \ iLpaxaît. . . . Ciel ! • > ■ j^ 
meurs. 

L'ombre de Ninus fort defon 
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A s s U R. 

L’ombre de Nimis même ! ô Dieux ! eft-il poflîble? 
A R Z A C E. 

Eh bien ! qu’ordounes-tu ? parle-nous , Dieu ter- 
rible, 

A S S U R. 

Parle. 

Sémiramis. 

■ Veux-tu me perdre , ou veux-tu pardonner i 
C’eft ton fceptre & ton lit que je viens de donner; 
Juge fi ce héros eft digne de ta place. . . 
Prononce. J’y confens. 

L’ O M B R E d Ar{ace. 

Tu régneras , Arzace ; , 
Mais il eft des forfaits que tu dois expier. 

Dans ma tombe , à ma cendre , il faut facrifier. 
Sers &. mon fils & moi ; fouviens-toi de tou père ; 
Ecoute le Pontife. 

A R Z A C E. 

Ombre que je révère , 
Demi-Dieu dont l’efprit anime ces climats , 

Ton afped m’encourage , Et ne m’étonne pas» 
Oui . j’irai dans ta tombe au péril de ma vie. 
Achève , que veux-tu que ma main facrifîe ? 

U Ombre retourne de fon ejlrade à la yorte du 
tombeau. 

Il s’éloigne , il nef«s' fuit. 

Sémiramis. 

Ombre de mon époux. 
Permets qu’en ce tombeau j’embraflé tes genoux, 
Que mes rçgret* ...» 

''' L’ O M B R E à la porte du tombeau. 

Arrête, & refpefte ma cendre; 
Quand ü ea fesa tcms , je l’y ferai defceildre» 
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TR A GÈ D X E, « 7 ;, 
Lefpeàre rentre , & le maufoîée Je r^erme^ 

A s s ü R, 

Quel horrible prodige ! 

SÉMIRAMXS. 



Ô peuples , fuivez*mol 
Venez tous dans ce temple, & calmez votre eftroi 
Les mânes de Ninus ne font point implacables : 
S’ils orotègent Arzace , ils me font favorables : 






C’eft le ciel qui m’infpire Si qui Vous donne un 
roi : 



Venez tous l’implorer pour Arzace & pour moi. 



Fin du troifieme Aàfe» 
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acte IV. 



Le théâtre repréfente le yejiibuîe du temple. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ARZACE, AZÉMA. 

A R Z A C £. 

^^*IRRIT£Z point mes maux ; ils m*accablenK 
allez. 

Cet oracle eft affreux y plus que vous ne penfez. 
Des prodiges fans nombre étonnent la nature. 
Le ciel m’a tout ravi ; je vous perds. 

A Z'É M A. 

Ah ! parjure ! 

V'a , ceiTe d’ajouter aux horreurs de ce jour 
L’indigne fouvenir de ton perfide amour. 

Je ne combattrai point la main qui te couronne 
Les morts qui t’ont parlé , ton coeur qui m’aban«> 
donne. 

Des prodiges nouveaux qui me glacent d’effroi , 
Ta barbare inconftance eft le plus grand pour 
moi. 

Achève I rend Ninus à ton crime propice ; 
Commence ici par moi ton aflreux facrifice : 
Frappe , ingrat. 

A R Z A C 

C’en eft trop : mon cœur défofpéré 
Contre cas derniers traits n’était point préparé. 
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TRAGÉDIE. t9 

Vouï voyez trop , cruelle, à ma douleur profonde. 
Si ce cœur vous préféré à l’Empire du monde. 
Ces viâoires , ce nom , donc j’étais fî jaloux , 
Vous en étiez l’objet ; j’avais tout fait pour vous ; 
Et mon ambition au comble parvenue , 

Jufqu’à vous mériter avait porté fa vue. 
Sémiramis m’eft chère ; oui , je dois l’avouer 5 
Votre bouche avec moi confpire à la louer. 

Nos yeux la regardaient comme un Dieu tutélaire* 
Qui de nos challes feux protégeait le mydère. 
C'eft avec cette ardeur , 8t ces vœux épurés , 
Que peut-être les Dieux veulent être adorés. 
Jugez de ma furprife au choix qu’a fait U reine s 
Jugez du précipice où ce choix nous entratne: 
Apprenez tout mon fort. 

A Z £ M A. 

Je le fais. 



A R Z A C £. 

Apprenez ^ 

Que l’Empire ni vous ne me font delHnés. 

Ce fils qu’il faut fervir , ce fils de Ninus même i 
Cet unique héritier de la grandeur fupiême. . • . 
A Z £ M A. 

Eh bien ? 

A R Z A C E. 

Ce Ninias , qui prefque en fon berceau 
De l’hymen avec vous alluma le flambeau , 

Qui naquit à la fois mon rival 8c monmaîtr*...» 
A Z £ M A. 

Niniai { 

A R Z A C E. 

Il refpire , il vient, il va paraître. 

A Z É M A. ** 

Ninias , jufte ciel ! Elh quoi , Sémiramis..M 
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S i M I RAMIS , 

A R Z A CE. 

Juf^u’à ce jour trompée elle a pleuré fon fils* 

A Z ^ M A. 

Ninias efi vivant ! 

A R Z A C E. 

C'eit un fecret encore 

Renfermé dans le temple , & que la reine ignore. 
A Z É M A. 

Mais Nious te couronne , 8i fa veuve eft à toi. 

A R Z A C E. 

Mais fon fils eft à vous : mais fon fils eft tnoa^ 
Roi J 

Mais je dois le fervir. Quel oracle fuaefte ! 

A Z £ M A. 

L’atnour parle , il fuffit -, que m’importe le r?fte I 
Scs ordres plus certains n’ont point d’obfcurité i 
Voilà mon feul oracle . il doit être écouté. 

Ninias eft vivant ! eh bien j qu’il reparaifl'e j 
Q le fa mère à mes yeux attéftànt fa promelîe , 
Que fon pcre avec lui rappelé du tombeau » 
Rejoignent ces liens formés dans mon berceau ; 
Que Ninias mon Roi ton rival & ton maître. 
Ait pour moi tout l’amour que tu me dois peut- 
être î 

Viens voir tout cet amour devant toi confondu , 
Vois fouler à mes pieds le fceptre qui m’eft dû. 
Oû donc eft Ninias î quel fecret , quel myftère 
Le dérobe à ma vue , U. le cache à fa mère ? 
Qu’il revienne , en un mot , lui , ni Sémiramis , 
Ni ces mânes facrés que l’enfer a vomis » 

Ni le renverfement de toute la nature , 

Ne pourront de mon ame arracher un parjure, 
Arzace ,%’eft k toi de te bien confuUer \ 



Digitized by Google 




T R A G È D lE, n. 

Vois fi ton cœur m'égale , & s'il m’ofe imiter. 
Quels font donc ces forfaits , que l’enfer en furie, 
Que l’ombre de Ninus ordonnent qu'on expie ? 
Cruel , fi tu trahis un fi facré lien , 

Je ne connais ici de cj;ime que le tien. 

Je vois de tes defiios le fatal interprète , 

Pour te diâer leurs loix fortir de fa retraite ; 

Le malheureux amour , dont tu trahis la foi, 

N’eil point faitpour paraître entre les Dieux&toi. 
Va recevoir l’arrêt dont Ninus nous menace ; 

Ton fort dépend des Dieux , le mien dépend 
d'Arzace. 

‘ £IU fort, 

A R Z ▲ C E. 

Arzace ell à vous feule. Ah ! cruelle , arrêtez. 
Qjel mélange d'horreurs fit de félicités 1 
Quels étonoBQS defiins l’un à l'autre contraires!... 

SCÈNE II. 

ARZACE , OROtS fum des Mages, 

O R O É S à Arzace, 

*V^ ENEZ , reitroiH-nous vers ces lieux foIî« 
taires ; 

Je vois quel trouble afireux a dû vous pénétrer ; 

A de plus grands afiituts il vous faut préparer. 
aux Mages. 

Apportez ce bandeau d'un Roi que je révère , 
P.'-enez ce fer facré , cette lettre. 

Les Adages vont chercher ce que U Gremd-Pr^re 
demande. 
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A R Z A c E. 

O mon pèrel 

Tire 2 *moi de l’abîme oû mes pas font plongés , 
Levez le voile aB'reojt dont mes yeux font chargés. 

O R O È S. 

Le voile va tomber , mon fils ; St voici 1 heur* 

Où dans fa redoutable & profonde demeure , 

Ninus attend de vous , pour apaifer fes cris y 
L’offrande réfervée à fes mânes trahis, 

A R Z A C E. 

Quel ordre j quelle offrande î 8i qu’eft-ce qu il 
defire 2 

Qui moi ! venger Ninus , & Ninias refpire 2 
Qu’il vienne , il eft mon Roi, mon bras va le 
fervir. 

O R O è S. 

Son père a commandé , ne fâchez qu’obéir» 

Dans une heure à fa tombe , Arzace j il faut vou? 
rendre > 

(llioTineU diadème & Vépée à Ninias. ) 

Armé du fer faeré que vos mains doiventprendre» 
Ceint du même bandeau que fon front a porté , 

Et que vous-même ici vous m’avez préfenté, 
ARZACE. 

Du bandeau dé Ninus 1 

O R O i S- 

. Ses mânes le commandent ; 
C’eft dans cet appareil , c’eft ainfi qu’ils atten- 
dent 

Ce faog qui devant eux doit être offert par vous. - 
Ne fongez qu’à frapper i qu’l**fervir leur courroux; 
La viâime y fera j c’eft aliéa vous inftruire. 
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TRAGÉDIE, 

Repofez*vous fur eux du foin de la conduire. 

A R Z À C E. 

S’il demande mon faug , difpofez de ce bras. 
Mail vous ne parlez point , Seigneur , de Ninlas : 
Vous ne me dites point comment fon père même 
Me donnerait fa femme avec fon diadème ? 

O R O è S. 

Sa femme , vous I la Reine ! ô ciel! Sémiramis I 
£h bien , voici i’inftant que je vous ai promis. 
Coonalilez vos deftins , 8c cette femme impie* 

A R Z A C E. 

Grands Dieux ! 

O R O i S. 

De fon époux elle a tranché la vie. 
A R Z A C £. 

Elle ! la Reine ? 

O R O é S. 

Aliur* l’opprobre de fon nomj 
Le déteftable Aflur a donné le poifon. 

A R Z A C E , après un peu de Jiîence, 

Ce crime dans Afliir n’a rien qui me furprenne : 
Mais croirai - je en effet qu’une époufe qu’une 
Reine , 

L’amour des nations , l’honneur des Souverains » 
D’un attentat fi noir ait pu fouiller fes mains ? 
A-t-on tant de vertus , après un ii grand crime ? 
O R O È S. 

Ce doute , cher Aiz ace , efl d’un coeur magna- 
nime ; 

Mais ce n’eft plus le tems de rien diflimuler ; 
Chaque inffant de ce jour eff fait pour révéler 
Les effrayans fecrets dont frémit la nature ; 

Elle vous parle icij vous fentez fon murmure ; 
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Votre cœar, malgré vous , gémit épouvanté, 

Ne foyez plus furpris lî Niims irrité 

monté de la terre à ces voûtes impies : 

Il vient brrfer des noeuds tifl'us par les furies ; 

Il vient montrer au jour des crimes impunis ; 
Des horreurs de Tincefte , il vient fauver Ton ^Is; 
Il parle , il vous attend ; Ninus e!l votre père ; 
Vous êtes Ninias ; la Reine e(l votre mère. 

A R Z A C E. 

De tous ces coups morteii en un moment frapp'é. 
Dans la nuit du trépas je relie enveloppé : 

Moi , fon fils ? moi î 

O K O à s. 

Vous-même : en doutez-vous encore ? 
Apprenez que Ninus , à fa dernière aurore ; 

Sut qu’un poifon mor tel en terminait le cours , 
Et que le même crime attentait fur vos jours , 
Qu’il attaquait en vous les fources de la vie t 
Vous arracha mourant à cette cour impie, 

AlTur comblant fur vous fes crimes inouïs f 
Pour époufer la mère empoifonna le fils. 

Il crut que de fes rois exterminant la race , 

Le trône était ouvert à fa perfide audace : 

Et lorfque le palais déplorait votre mort , 

Le fidèle Phradate eut foin de votre fort. 

Ces végétaux puiflans, qu’en Perfe on voit éclore. 
Bienfaits , nés dans fes champs de l’aflre qu’elle 
adore , 

Par les foins de Phradate avec art préparés f 
Firent fortir la mort de vos flancs déchirés , 

'De fon fils qu’il perdit il vous donna la place ; 
Vouf ne fâtçi cçnnu que fpHS le nom d’Arzace ; 
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TRAGÉDIE. 

Il ftttendaicle i»uf d’un heureux changement. 
Dieu qui juge les reis en ordonne autrement. 

La vérité terrible eft du ciel defeendue ; 

Et du fein des tombeaux la vengeance e(l venue. 
A R Z A C E. 

Die» , maître des deftins , fuis-je afle* éprouvé^ 
Vqbs me rendca la mort , dont vous av’aveti fauvd. 
Eh bien ! Sérairami». oui, ie reçus la vie • 
Dans le fein des grandeurs S( de Tigoominie. 

Ma mère... ô ciel! Ninus I ah 1 quel aveu ersiel! 
Mais fi le traître Ail'ur était feul criminel , 

-S’il fe pouvait.. . 

■ O JR. O è S prenant la lettre S' la lui ionnant. 

Voici ces facrés caraftéreJ 
Ces garant trop certains de cei cruels myftéres - 
Le monument du crime eft ici fous vos yeux : 
Douterex-vous encore 

A R 2 A C E 

Que ne le puis-je , ô Dieux 2 
Donnez , je n’aurai plus de doute qui me flatte j 
Donnez. 

( R Ut. ) 

Ninus mourant , au Jidèle. Phraiate, 

Je meurs empoi'cnné , prenez foin de menjils : 
Arrache-^ Ninias à des h ras ennemis : 

J\/îa criminelle épaufe.... 

O R O È S. 

* En faut-il davantage ? 

C’eft de vous que’je tiens cet affreux témoignage 
Ninus n’acheva point ; l’approche de la mort 
Glaça fa faible iBEÎn qui traçait votre fort: 
Phradate en cet écrit vous apprend tout le reftej 
Lifez , H yoiiî confirmé «a fccret fi funefte. 
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Il fulGt, Ninus patle , il arme votre brai ; 

De fa tombe à fou trône il va guider vo* pas ; 

Il veut du fang. 

A R Z A C £ après avoir lu 

O jours trop féconds en miracles Z 
Enfer , qui m'as parlé , tes fuuedes oracles 
Sont plus obfcurs encor à mon efprit troublé » 
Que le feiri de la tombe od je fuis appelé. ' 

Au facriücateur on cache la viâime ; 

Je tremble fur le choix. 

O R O i S. 

Tremblez , mais fur le crime* 
Allez, dans les horreurs dont vous êtes troublé, 
Le ciel vous conduira comme il vous a parlé. 

Ne vous regardez plus comme un homme ordi« 
naire ; 

Des éternels décrets facré dépofitaire , 

Marqué du fceaudes Dieux, féparé des humains. 
Avancez dans la nuit qui couvre vos deftins. 
Mortel , faible inlfrument des Dieux de vos an« 
cêtres , 

Vous n’avez pas le droit d’interroger vos maîtres. 
A la mort échappé , malheureux Ninias , 

Adorez , rendez grâce & ne murmurez pas. 

SCÈNE II L 

ARZACE, MITRANE. 

A R Z A c £. 

, je ne reviens point de cet état horrible ; 
Sémiramis ma mère ! ô ciel I eft-il poÆble l 

Mitrane 
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M I T R A N E arrivant, 

Babylone , Seigneur , en ce commun effroi « 

Ne peut fe raflurer qu’en revoyant fon Roi, 
Souffrez que le premier je vienne reconnaître jj 
£t l’époux de la Reine , Sc mon augulle maître. 
Sémiramis vous cherche , elle vient fur mes pas < 
Je bénis ce moment qui la met dans vos bras. 
Vous ne répondez point. Un défefpoir farouche 
Fixe vos yeux troublés , & vous ferme la bouche; 
Vous pâlilfez d’effroi , tout votre corps frémit. 
Qu’eft-ce qui s’eft ptffé î qu’eft-ce qu’on vous si 
dit! 

A R Z A C E. 

Fuyons .vers Azéma. 

M l'T R A M E. 

Quel étonnant langage 1 

Seigneur , efUce bien vous ? faites-vous cet ou—' 
trage 

Aux bontés de la Reine , à fes feux , à fon choix. 
A ce coeur qui pour vous dédaigna tant de Rois^ 
Son efpérance en vous eft-elle confondue ? 

A R Z A C E. 

Dieux ? c’eft Sémiramis , qui fe montre à ma vue! 
O tombe de Ninus ! ô féjour des enfers ! 

Cachez fon crime moi dans vos gouffres ouvertsu* 




Terne lEg Jf 
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SCÈNE IV. 

SÉMIRAMIS , ARZACE , ÔTANE. 

S £ M I R A M 1 s. 

O N n*attend plus que vous ; venez ^ maître 
du monde ^ 

Son fort t comme le mien , fur mon hymen fe 
fonde. 

Je vois avec tranfport ce ligne révéré , 

^u’a mil fur votre front un pontife infpiré , 

Ce facré diadème , afluré témoignage ; 

Que Tehfer 8c le ciel confirment mon fulTrage. 
,7out le parti d’Afl'ur frappé d'un faiiit refpeâ , 
iTombe à la voix des Dieux 8c tremble à mon a£> 
peâ ; 

^inus veut une offrande y il en eff plus propice : 
pour hâter mon bonheur , hâtez ce facriAce. 
t*Tous les cœurs font à nous , tout le peuple ap* 
' plaudit : 

iVous régnez , je vous aime ; Aflur en vain frémît. 

A R Z A C E hors de lui. 

.Aflur ! allons.... il faut dans le fang du perfide... 
Dans cet infâme fang lavons fon parricide ; 

Allons venger Ninus.... 

SÉMIRAMIS 

; 

Qu’entends-je ? juRe ciel | 

Ninus I 
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TRAGÉDIE. 

A s. Z A C £ , d’un air égaré. 

Vous m’avez dit (jue fon bras criminel 
Revenant d lui. 

Avait..., que l’infolent s’arme contre fa Reine , 

Et n*eft-ce pas allez pour mériter ma haine î 
S É M I R A M 1 S. 

Commencez la vengeance en recevant ma foi. 

, ARZ'ACI. 

Mon père ! 

SÉMIRAMIS. 

Ail ! quels regards vos yeux lancent fur moi ! 
'Arzace , eft-ce donc là ce cœur fournis & tendre. 
Qu’en vous donnant ma main j’ai cru devoir at- 
tendre ? 

Je ne m’étonne point que ce prodige affreux , 

Que les morts déchaînés du féjour ténébreux , 

De ia terreur en vous lailVent encor la trace. 

' Mais j’enfuis moins troublée en revoyant Arzace. 
Ah ! ne répandez pas cette fimefte nuit 
Sur ces premiers momens du beau jour qui me 
luit. 

Soyez tel qu’à mes pieds je vous al vu paraître , 
Lorfque vous redoutiez d’avoir Aîlur pour maître.' 
I^e craignez point Ninus , St fon ombre en cour- 
roux. 

Arzace , mon appui , mou fecours , mon époux j 
Cher Prince.... * 

A R Z A C E./e détournant. 

C’en eft trop ; le crime m’environne..,. 

Arrêtez, 

SEMIRAMIS. 

A quel trouble y hélas l il s’abandonne , 

E » 
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Quaud lui feul à la paix a pu me rappeler! 

A R Z A C £. 

.Sémiramis. . . . 

SÉMIRAMIS. 

Eh bien J 
A R Z A C E. 

Je ne puis lui parler* 
Fuyez-moi pour jamais , ou m’arrachez la vie, 
SéM IRAMIS. 

Quels tranfpord ! quels difcours i qui , moi > que 
je vous fuie ? 

Eclairciifez ce trouble infupportable , affreux , 
Qui palii: dans mon ame & fait deux malheureux. 
Les traits du défefpoir font fur votre vifage; 

De moment en momentvous glacez mon courage j 
Et vos yeux alarmés me caufentplus d’effroi 
Que le ciel & les morts foulevés contre moi. 

Je tremble en vpus offrant ce facré diadème , 
Ma bouche en frémiil'ant prononce : je vous aime : 
P’un pouvoir inconnu rinvinclble afcendant 
M’entraîne ic^ vers vous, m’en repouflc àTinHant, 
Etpar un fentime;)t , que je ne peux comprendre , 
Mêle une horreur affreufe à l’amour le plus tea-> 
dre. 

A R Z A C E. 

HaïU'ez-moi. 

’ ' " ’S ^ M I R A M I s. 

Cruel , non , tu ne le veux pas ; 
Mon cœur fuivra ton cœur , mes pas fuîvronttes 
pas. 

Quel eft donc ce billet | que tes yeux plein# 
d’alarmes 
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LiTent avec horrèur', & trempent de leuM. lar- 
me s ? 

Cciuient-11 les raifons de tes refus affreux? 

A R Z A C É. 

Oui. 

SÉMIRAMIS. 

Donne. 

' A R Z A C E. 

Ah ! je ne puis.... ofez-vous ?.. 3 

• S é M I R A M I S. 

Je le veux, 

A R Z A c E. 

Laiffez-moi cet écrit horrible 8c néceffaire.... 

S i M I a A M I S. 

D’od le tiens-tu ? 

A R Z A c E. 

Des Dieux. 
SÉMIRAMIS. 

Qui récrivit? 

A R Z A C £. 

Mon père..'* 

S i M I R A M I s. 

Que me dis-tu ? 

A R Z A c E. 

Tremblez. 

SÉMIRAMIS. 

Donne : apprends<moi mon fort* 
A R Z A C E. 

Ceffez... A chaque mot vous trouveriez la mort» 
SÉMIRAMIS 

N’importe ; éclairciffez ce doute qui m’accable s 
Ne me réûftez plus , ou je vous crois coupable* 

E 3 
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A R Z A C E. 

ï>ieux qui conJuifex tout , c^eft vous qui m'y 
forcez 1 

SÉMIRAMIS prenant le biVet, 

Pour la dernière fois , Arzace , obéi/ièz. 

A R Z A C E. 

Eh bien , que ce billet foit donc le feul fupplice 
Qu’à fon crime, grand Dieu , réferve ta jufticc î 
Semirumis lit. 

Vous allez trop favoir , c’en eft fait, 

SÉMIRAMIS ù Otane. 

Qu’ai-;e lu ? 

Souiicnt-moi , je me meurs..,, 

Arzace. 

Hélas ! tout eft connu , 
SÉMIRAMIS revenant ci elle après un long 
JiUnce. 

Eh bien } ne tarde plus , remplis ta deftinée ; 
Punii cetfe coupable 8t cette infortunée ; 

Etouffe dans mon fang mes déteftables feux. 

Xa nature trompée eft horrible à tous deux ; 
Venge tous mes forfaits , venge la mort d’un père. 
Reconnais-moi , mon fils » frappe , & punis ta 
mère. 

A R Z A C E. 

Que ce glaive plutôt épuife ici mon flanc 
De ce fang malheureux formé de votre fang! 
Qu’il perce de vos maiiw ce cœur qui vous révère. 
Et qui porte d’un fUs le facré caraâére 1 

SÉMIRAMIS Je jetant ù genoux. 

Ah I je fus fans pitié j fois barbare à ton tour; 
Sois le fils de Ninus , en m’arrachant le jour 
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Frappa. Mais quoi ! te; pleurs fe mêlent à mes 
larmes ! 

O Ninias ! ô jour plein d’horreur Sc de charmes 1 .% 
Avant de me donner la mort que tu me dois ^ 

De la nature encor laillë parler la voix', 

Souffre au moins que les pleurs de ta coupable 
mère 

Arrofent une main fi fatale Si. fi chère. 
Arzace Ninias. 

Ah * je fuis votre fils , & ce n’eft pas à vous « 
Quoique vous ayez fait, d’embrafièr mes genouxJ 
Ninias vous implore , il vous aime , il vous jure 
Les plus profonds reCpeâs , 8c l’amour la plus 
pure. 

C’eft un nouveau fujet , plus charge plus fournis,^ 
Le ciel efi apaifé , puifqu’il vous rend un fils > 
Livrez Tiofams Afiur au Dieu qui vous pardonne^ 

SÉMIRAMIS. 

Reçois pour te venger mon feeptre 8c ma con<- 
ronne ; 

Je les ai trop fouillés. 

Arzace. 

Je veux tout ignorer $ 
Je veux avec l’Afie encor vous admirer. 

S É M 1 R A M I S. 

Non }^mon crime efi trop grand* i 

A R Z A C E. 

Le repentir l’efface* 

E4 
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S É M I A M I s. 

T^inus t’a commandé de régner en ma place; 

' Crains fes mânes vengeurs. 

A R Z A C E. 

Ils feront attendris 

'Des remords d’une mère & des larmes d’un fils* 
Otane , au nom des Dieux, ayez foin de ma 
mère , 

£t cachez comme moi cet horrible myflère. 

/ 

Fin du quatrième Aâe» 







> 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

■ SÉMIRAMIS.OTANE. 



O T. A N E. 

Songez qu’un Dieu propice a voulu prévenir 
Cet eftroyable hymen , dont Je vous vois frémir. 
La nature étonnée à ce danger funefte , 

En vous rendant un fils , vous arrache à rincefte. 
Des oracles d’Ainmon les ordres abfolus , 

Les infernales vois , les mânes de Ninus , 

Vous diraient que le jour d’un nouvel hyménée 
Finirait les horreurs de votre deftinée •, 

Mais ils ne difaSent pas qu’il ddt être accompli; 
L’hymen s’eft préparé , votre fort eft rempli ; 
Niuias vous révère. Un fecret facrifice 
Va. contenter des Dieux la facile jullice : 

Ce jour fi redouté fera votre bonheur. 

SÉMIRAMIS. 

Ah île bonheur, Otane,eft-il faitpourmon cœur? 
Mon fils s’efl attendri, je me flatte , j’efpére , 
Qu’en ces premiers mpmens la douleur d’une 
mère 

Parle plus hautement à fes fens opprefl'és , ' 
Que le fsng de ^ crimes paflén ^ 

£ 5 
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M ais peut-être bientôt, moins tendre & plut fé* 
vére , 

Il ne fe foutiendra que du meurtre d’un père. 

O T A N £. 

Que cr*igne 2 i-vous d’un fils ? quel noir prefl'ea« 
timent ! 

S É M I R A M T S. 

La crainte fuit le crime , St c’eft fon châtiment. 
Le déteftable Aflur fait-il ce qui fc pafie ? 
N’a-t-on rieu attenté ? Sait-on quel eft Ar*a«« • 

O T A N E- 

Non ; ce fecret terrible eft de tout ignoré. 

De l’ombre de Nious l’oracle eft adoré ; 

Les efprits coufternés ne peuvent le comprendre. 
Comment fervir fon fils ? pourquoi venger fa> 
cendre ^ 

On l’ignore , on fe tait. On attend ces momens,, 
fermé fans réferve au refte des viVans , 

Ce lieu faint doit s'ouvrir pour finir tant d’a» 
larmes. 

Le peuple eft aux autels ; vos foldats font en ar« 
mes. 

Azéma , pâle , errante , Et la mort dans les yeux ; 
Veille autonr du tombeau , lève les mains atut 
cieux. 

Ninias eft au temple , Et d’une ame éperdue ^ 

$e prépare â frapper fa viâime inooimue.. 

Dans (es fombres fureurs AflTur enveloppé p 
RaiTemble les débris d’un parti diflipé; 

Je ne fais quels projets it peut former encore» 
S^MIRAMIS. 

Ah 1 c’eft trop ménager un traître que j’abhorre ; 

Qu’AlTur tihargé de fers ea vos mains ioit leais ; 
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T R A G £ D I s. 

Otane ) allez livrer le coupable à mon fils. 

Mon fils apaifera réternelle )uftice j 
Ên répandant du moins la fang de mon complice; 
Qu’il meure ; qu’Azéma rendue à Ninias j 
Du crime de mon règne épure ces climats. 

Tu vois ce cœur | Ninus , il doit te fatisfaire : 

Tu vois du moins eu moi des entrailles de mère 
Ah J qui vient dans ces licuît à pas précipités ? 
Que tout rend la terreur à mes fens agités l 



S C E N E 

S É M I R A M I S , A Z É M A. 

A Z É M A. 

3VTadaME t pardonnez , fi fans être appelée ^ 
De mortelles frayeurs trop iuftement troublée , 

Je viens avec tranfport embrafi'er vos genoux. 
SéMlRAMIS. 

Ah 1 princefle , parlez » que me demaadez-.vo9i | 
A Z £ M A. 

D'arracher un héros an coup qui le menace , 

De prévenir le crime , & de fauver Arzace. 

SiMXRAMl$. 

Arzace 2 lui 1 quel crime ? 

A Z i M A. 

;vi 11 devient votre épotwîi 

• n me trahit , n’importe , il doit vivre pour 
S é M I R A M I s. 

Lui mon époux | grands Dieux i 
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îôl StMIRÂMlS; 

Z i M A . 

Quoi ? l’hymen qoi TOUS Ile. 

S i M I R A M I S. 

Cet hymen e(t afireux , abominable , impie. 

Ar:£ace ? il parlez *, je tVilFonne , achevez : 

Quels dangers I hâtez-vous..., 

A Z f M A. 

Madame , vous favez 
Que peut-être au moment que ma voix vous im-» 
plore. .. 

SÉMIRAMIS. 

£h bien î 

A Z É M A. ■ 

Ce demi-Dieu , que je redoute encore. 

D’un fecret facrifice en doit être honoré , 

Au fond du labyrinthe à Ninus confacré. 

J’ignore quels forfaits il faut qu’Arzaee expie* 
SEMIRAMIS. - < 

Quels forfaits , juftes Dieux ! 

A Z É M A. ' 

Cet AfTur , cet impie , 

Va violer la tombe oû nul n’ell introduit. 

S M I R A M I S. 

Qui ? lui J 

A Z M A. 

Dans les horreurs de la profçnde nuit , 

Des fouterrains fecrets , oii fa fia rèur habile ' ^ 

A tout événement te creufait un afyle , 

* Ont fervi les'defl’eins de ce monftre odieux; 

Il vient braver les mortsyM^vientbr^er les Dieux « 

D’une main facrllége auX forfaits enhardie, 

Dugénéceux Arzace il va trancher la vie. • ^ 

/ 
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SÉMIRAMIS. 

O cîel î qui vous l’a dit î comment , par quel dé- 
tour ? 

A Z. £ M A. 

Fiez-vous d mon cœur éclairé par l’amour ; 

J’ai vu du traître Ad'ur la haine envenimée , 

S« fanion tremblante , & par lui ranimée , 

Ses amis ralTemblés , qu’a féduics fa fureur : 

De fes ded'eins fecrets j’ai démêlé l’horreur» 

J’ai feint de réunir nos caufcs mutuelles; 

Je l’ai fait épier par des regards fidèles : 

Il ne commet qu’à lui ce meurtre déteflé ; 

Ij marche au facriJLége avec impunité : 

Sûr qiie dans ce lieu faint nul n’ofeia paraître ». 
Que l’accès en efimême interdit au grand»Prêtre » 
Il y vole ! Si le bruit par fes foins £e répand , 
Qu’Arzace efi la viâime » &. que la mon l’attend ; 
Que Ninu's dans fon fang doit laver fon injure. 
On parle au peuple , aux grands » on s’ali'emble , 
ou murmure, ... . . , 

Je crains Ninus, AlTur , &Ie ciel en courroux. 

§ É M I R A^M I «. 

Eh bien , chère Azéma , ce ciel parle par vous; 
Il nie fuffit. Je vois ce qui me refte à faire. 

On peut s’en repoCer fur le cœur d’une mère , 

Ma fille » nos defiins à la fois font remplis : 
Défendez vowe époux : Je vais fauver moûfil54 
Azéma. 

Ciel I î î ^ 

■* S-É^M r R A'M-Ï S» 

’ Prête^â répoufer , les Dieux m’ont éclairé^ a 
lU Infpirent cncor une mère éploréfe:;. 

les momens font cber$i luailleiiimoi^Wis es^ 
lieux { 



Digitized by Google 




,fo 5 1 MÎRAMÏS, 

Ordonnez en mon nom qne les Prêtres des Dled^t}' 
Que les chefs de l’Etat viennent ici fe rendre. 
^■{éma pajpt dans le yejlihuledu temple ; Sémiramis 
de l'autre côte , s'avance vers le maufolée» 

Ombre de mon époux ! je vais venger ta cendre. 
Voici rinftant fatal * où ta voix m’a promis , 

Que l'accès de ta tombe m’alloit être permis t 
J’obéirai , mes mains qui guidaient des armées » 
Pour fécourir mon fils , à ta voix font armées 
Venez , gardes du trône , accourez à ma voix ; 
D’Arzace déformais reconnaiifez les lOix : 
Arzaceeft votre Roi , vous n’avez plus de Reine } 
Je dépofe en fes mains la grandeur fouveraine. 
Soyez fes défenfeurs , ainfi que fes fujets. 

Allez. 

Les gardes fe rangent au fond iela/fène. 
Dieux tout-puiffans , fhcondez mes projets» 
JElle entre dans le tombeau» 




s C È N E III. 

AZÉMA revenant de la porte du temple fur le de- 
vant de la fcène. 



méditait la Reine , & quel deffein l’a- 
nime ? ^ , 

A't-elle encor le tcms de prévenir le crime | 

Ô prodige , ô defiin , que je ne ctm^is pas ! 
Moment cher St terrible , Arzace , Ninias 1 
Arbitre des humains, paiiTances que j’adore , 

Ile l’avez-Yous rendu pour le ravir encore ^ 
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ïH 

* 

SCÈNE I K 

AZÉMA, ARZACE, ou N INI AS. 

A Z £ M A. 

H î cher Prince, arrêtez. Ninîas , eft-cevous ? 
V ous le fils de Ninus , mon maître & mon épouxl, 
NINIAS. 

Ah ! TOUS me revoyez confus de me connaître. 

J« fuis du fang des Dieux , & je frémis d’en êtreî 
Ecartez ces horreurs qui m’ont environné ; 
Fortifiez ce cœur au trouble abandonné ; 
Encouragez ce bras prêt i venger un père. 

A Z é M A. 

Gardez-vous de remplir cet affreux tsiniRére* 
Ninîas. 

Je dois un facrifice » il le faut , i*obéir; 

A Z É M A. 

Non. Ninus ne veut pas qu’on immole fon fill{ 
Ninîas. 

Comment ? 

A Z £ M A. 

Vous n’irez point dans ce lieu redoutable | 
Un traître y tend pour vous un piège inévitable* 
Ninîas* 

Qui peut me retenir , & qui peut m’efiVayer | 

A Z É M A. 

C’ell vous que dans la tombe on va facrifier;. 
Aflur , l’indigne Aflur , a } d’un pas faexilé£^ 
Violé du tombeau le divifi privilège | 

U V9HS attend. 
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s ÉMIR AMIS; 

N I N I A s. 

Grands Dieux 1 tout eft donc éclairci. 
Mon cœur eft raüuré , la viftime eft ici. 

Mon père empoifonné par ce œonftre perfide , 
Demande à haute voix le fang du parricide. 

Inftruit par le grand-Prêire , & conduit par le ciel , 
Par Ninus même armé contre le criminel , 

Je n’aurai qu’à frapper la viâime funefte , 

Qu’amène à mon courroux la jufticc célefte. 

Je vois trop que ma main , dans ce fatal moment» 
©’un pouvoir invit>cible eft l’aveugle inftrument. 

Les Dieux feals ont tout fait » & mon ame’éton- 
11 ée 

S’abandonne à la voix qui fait ma deftinée. 

Je vois que malgré nous tous nos pas font mar- 
qués ; 

Je vois que des enfers ces mânes évoqués » 

Sur le chemin du trpnp ontfemé les miracles ; 

J’obéis fans rien craindre » &■ j’en crois les ora« 

< 

des. 

A Z E M A. 

Tout ce qu’ont fait les Dieux ne m’apprend qu’à 
frémir : 

Ils ont aimé Ninus , ils l’ont, laiffé périr, 

N I N I A s. 

Ilile vengent enfin : étouffez ce murmure. 

.A ,Z É M A. 

Ils choififlent fouvent une viairae pure ; * ^ 

Le fang de l’innocence a coulé fous leurs coups. 

- Xi ï N I A S. 

Puiftju’ils nous ont unis » ils combattent pour nous. 

Ce font eux qui parlaient par la voix de mon père : 

Ils me rendent un trône ^ une époiifc , une mère : 
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Et couvert à vos yeux du fang du criminel , 

Ils vont de ce tombeau me conduire à l’autel. 
J’obéis , c’dl afl'ez » le ciel fera le refte. 

^11 — ’ .n . .Jiua sy 

'SCÈNE r. 

A Z É M A feuJe, 

T )lEUX ! veillez far fei p« , dans ce tombptni 
funcfte. 

Que vouleZ'VOQS ! quel fan§ doit aujourd’hci 
couler? 

Impénétrables Dieux, vous me faites trembler. 

Je crains Aifur , je crains cette main fanguinaire; 

Il peut percer le fils fur la cendre du père. 

Abîmes redoutés , dont Niuus eft forti , 

Dans vos antres profonds , que ce monftre en- 
glouti 

Porte au feiii dçs enfers la fureur qui le prefl'e. 
Cieux , tonnez , deux , lancez la foudre ven- 
^ ge relie. 

O fon père ! ô Ninus , quoi I tu n’as pas permis 
Qu’une époufe éplorée accompagnât ton fils ! 
Ninus , combats pour lui dans ce lieu de ténèbres. 
N’entends-je pas fa voix parmi des cris funèbres ? 
Dût ce facré tombeau , profané par mes pas , 
Ouvrir pour me punir les goufl' cs du trépas , 

J’y defcendrai , j’y vole., . Ah I quels coups de 
tonnerre 

Ont enflammé le ciel , &^nt trembler U terre I 
Je crains , j’efpère. , . il vient. 
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^*4 

SCENE FL 

NINIAS *nt èpée favglante ti h main , AZEMA* 
N I N I A S. 

Ciel ! oi\ fuis- je ? 

A Z ^ M A. 

Ah I Seigneur , 

Vous êtes teint de fa?g , pâle , glacé d’horreur. 

N I M I A S , d'un air égare. 

Vous me voyea couvert du faiig du parricide. 

Au fond de ce tombeau , mon père était mon 
guide. 

J’errais dans les détours de ce grand monument » 
Plein de refptjci*, d’horreur 8i d« faififtement ; 

Il marchait devant moi ; j’ai reconnu la place , 

Q le Ton ombre en courroux marquait à mon au» 
tlace. 

Aupiès d’-ne colonne , & loin de clarté. 

Q i fuffirait à peine à ce lieu redouté , 

J’.ii vu briller le fer dans la main du perfide; 

,J*ji cru le voir trembler , tout coupable & timide : 
J’ai deux fois dam fon filang plongéce fer ven- 
geur; 

Et d’un bras tout fanglant , qu’animait ma fureur, 
Déjà je le traînais, roulant fur la pouflière , 
Vers les lieux d’où partait cette faible lumière : 
Mais je vous l’avoûrai , fes fanglots redoublés , 
Ses cris plaintifs & lourds , 8(. mal articulés , 
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Les Dieux qu’il invoquait , & le repentir même» 
Qui femblait le faifir à fon heure fuprême } 

La fainteté du lieu , la pitié dont la voix , 

Alors qu*on eft vengé , fait entendre Tes loix ; 

Un fentiment confus , qui même m’épouvante , 
M’ont fait abandonner la viâime fanglante. 
Azéma , quel eil donc ce trouble , cet efirol, 
Cette invincible horreur qui s’empare de moi ? 
Mon coeur eft pur , ô Dieux 1 mes mains font in-^ 
nocentes : 

D’uu fang profcrit par vous vous les voyez fu- 
mantes ; 

Quoi 1 j’ai fervi le ciel , St je fens des remords ! 
Azéma. 

Vous avez fatisfait la nature & les morts. 
Quittons ce lieu terrible , allons vers votre méreî' 
Calmez à fes genoux ce trouble involontaire; 

Et piiifqn’Alîur n’eil plus,,.. 



SCÈNE VU. 

NÏNIAS, AZÉMA,ASSUR. 

j^UTurparaU dans l'erifonctment avec Otane Çe îts 
gardes de la Reine, 

Azéma. 

C>IEL ! AflTur à mes yeux | 
N I N I A s. ' 

Affût? 

Azéma. 

Accourez t>us , Mioidres de nosDieux^ 
Minières de nos Rois , défendez votre maître^ , 
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SCÈNE VIII & dernihe. 

Le Grand-Prêtre OROES , les Mages & le Peu- 
ple , NINIAS , AZÉMA , ASSUR déjarmè , 
MITRANE, OTANE. 

» 

O T À N E. 

Ïl n’en eft pas befoin ; j’ai fait faîfir le traître 
Lorfque dans ce lieu faint il allait pénétrer. 

La Reine l’ordonna , je viens vous le livrer. 

N I N I A S. 

, Qu’aioje fait? & quelle e(l la viâime immolée ? 

O R O i S. 

Le ciel efl fatisfait ; la vengeance e(l comblée. 

' En montrant AJfur. 

Peuples , de votre Roi voilà l’empoifonneur : 
En montrant Ninias. 

Peuples , de votre Roi voilà le fuccen'eur. 

, Je viens vous l’annoncer , je viens le reconnaître > 
Revoyez Ninias , & fervez votre maître. 

A s S U R. 

Toi Ninias ? 

O R O è S. 

Lui-même ; un Dieu qui l’à cond uk 
Le fauva de ta rage , & ce Dieu te pourfuit. 

A s s U R. 

Toi de Sémiramis tu reçus la naiflànce ! 
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N I N I A s. ' 

Oui ; mais pour te punir j’ai reçu fa puifTance. 
Allez , délivrez-moi de ce montre inhumain. 

Il ne méritait pas de tomber fous ma main. 

\ Qu’il meure dans l’opprobre & non de mon 
épée ; 

Et qu’on rende au trépas ma viftime échappée. 
Sémiramis paraît au pied du tombeau mourante /. 
un mage qui ejî d cette porte la relève, 

A S S U R. 

Va: mon plus grand fupplice e(t de te voir mon 
Roi ; 

Apercevant Sémiramis. 

Mais je te laiil'e encor plus malheureux que moi. 

I Regarde ce tombeau ; contemple ton ouvrage. 

N I N I A S. 



Quelle viâime , ô ciel , a donc frappé ma rage t 

A Z É M A. 

Ah 1 fuyez , cher époux 1 " 

M I T R A N E. 

' Qu’avez-vous fait ? ' 

OROès Je mettant entre le tombeau (y Ninias. - 

Sortez ÿ 

Venez purifier vos bras enfanglantés j 
. Remettez dans mes mains ce glaive trop funelle '* 
^ Gel aveugle inftrument de la fureur célefte. 



Ninias courant vers Sémiruimis. 

Ah ! cruels , laidez-moi le plonger dans mon cceni* 
O R O È s , tandis qu'on le défarme. 
Gardez de le laiflcr à fa propre furepr« ' 
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SÉMIRAMIS , qu'on fait avancer , Ô* iu*om 
place fur un fauteuil. 

Viens me venger , mon fils : un monftre fangui- 
naire , 

Un traître , un facrilé^e , affafline ta mère. 

N I N I A 5. 

Ô jour de la terreur 1 ô crimes inouïs 1 
Ce facrilége aft'reux , ce monftre eft votre fils. 

Au fein qui m’a nourri cette main s’eft plongée : 

Je vous fuis dans la tombe , 8c vous ferez ven- 
gée. 

S é M I R A M I s. 

Hélas ! j’y defcendis pour défendre tes jours. 

Ta malheureufe mère allait à ton fecours. ... 

J’ai reçu de tes mains la mort qui m’était due. 

N I N I A S. 

Ah J c’eft le dernier trait à mon amc éperdue. 
J’attefte ici les Dieux qui condiiifaieut mou bras , 

Cei Dieux qui m’égaraient. ... 

S lé M I R A M I S. 

Mon fils , n’achève pas ; 

Je te pardonne tout , fi pour grâce dernière , 

Une fi chère main ferme au moins ma paupière» 

Il fe jette à genoux. 

Viens , je te le demande , au nom du même fang 
Qui fa donné la vie , & qui fort de mon fianc. >4 
Ton cœur n’a pas fur moi conduit ta main cruelle. 
Quand Ninus expira j'étais plus criminelle. 

J’en fuis aflèz punie. Il eft donc des forfaits 
Que le courroux des Dieux ne pardonne jamais ! 
Hiuias , Azéma , que votre hymen eftace 
l/oppiobre dont mon crime a fouillé votre race; 
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D’une mère expirante approchez-vous tous deux; 
Donnez-moi votre main ; vivez, régnez heureux y 
C-it efpoir me confole...il mêle quelque joie 
Aux horreurs de ia mortoû mon ame eft en proie* 
Je la fens.... elle vient,,, fonge à Sémiramis , 

Ne hais point fa mémoire : ô mon fils , moa 
cher fils.,,. 

C’en efl fait,.. 

O R O È S. 

La lumière à fes yeux eft ravie. 
Secourez Ninias , prenez foin de fa vie. 

Par ce terrible exemple , apprenez tous , dv 
moins , 

Que les crimes fecrets ont les Dieux pour témoins! 
Plus le coupable eft grand , plus grand eft le 
fuppiice. 

Rois , tremblez fur le trône > Sc craiguez leuf 
juftice. 

Fin du cinquième & dernier Aéit, 
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tragédie. 

Telle qu’on k joue aujourd’hui fiir le 
théâtre du JR.oi à Paris. 




Vme IV^ |F 
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E P I T iR Æ 



A S ON ALi TïESuSJE :S£«RjE.N I SS I M E 

MADAME'XA DU-CHESSE 



P U M A I N E. 

* * . ’ ; » . 

M A D â,M£ > 

Vous avez, vu . pafl'er ce fiècle admirable , à U 

gloire duquel vous avez tant contribué par votre 
.goût & par vos exemple» ; ce fiècle qui feri de 
modèle au nôtre en tant de chofes , 8c peut-être 
,<ie reproche , comme il en fervira à tous les âges« 
,C eft dans ces teins illufires que les Condès vos 
aïeux , couvert» de tant de lauriers , cultivaient 
A encourageaient les arts; oü un Bojuetimmoz^ 
talifait les héros , 8c inftruifait les roi» ; où un 
•Fénelon , le fécond des hommes dans Téloquen* 
^e , 8c le premier dans l’art de rendre la vertu 
aimable , enfeignait avec tant de charmes la juf- 
tice 8i l’humanité ; où les Racines , les Defm 
préaux préfidaient aux belles-lettres , £uUy à 1* 
raufique , le Brun à la peinture» Tou» ces arts 

Madame , furent accueillis , fur-tout dans votre 

palais. Je me fouviendrai toujours que prefque 
au ibOfic de Tenf^ce j’eus le bonheur d^ en* 

F » 
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124 à P 1 T R E A M AD AME 
tendre quelquefois un homme , dans qui l’érudi- 
tion la plus profonde n’avait point éteint le génie, 
& qui cultiva l’efprit de Monfeigneur le duc de 
Bourgogne , ainfi que le vôtre Si celui de M. le 
duc du Maine, travaux heureux , dan» lefquels 
il fut fi puiflammcnt fécondé par la nature. Il 
prenait quelquefois devant V. A. S. \in Sophocle f 
un Euripide ; il traduifa<t fur le champ en fran- 
çais une de leurs tragédies. L’admiration , l’en- 
thoufiarme dont il était faifi , lui infpirait des 
expreflicns qui répondaient à la male & harmo- 
nieufe énergie des vers grecs , autant qu’il eft 
pofiible d’en approcher dans la profe d’une lan- 
gue à peine tirée de la barbarie , & qui , polfe 
par tant de grands auteurs , manque encor pour- 
tant de précifion , de force & d’abondance. 
On fait qu’il eft impoflibic de faire pafler dans 
aucune langue moderne , la valeur des expreflions 
grecques; elles peignent d’un trait ce qui exige 
trop de paroles chez tous les autres peuples. 
Un feul terme y fuffit- pour repréfenter ou une 
montagne toute couverte d’aibres chargés de 
feuilles , ou un Dieu qui lance au loin fes traits, 
ou les fommets des rochers frappés fouvent de 
la foudre. Non-feulement cette langue avait l’avan- 
tage de remplir d’un mot l’imagination ; mais 
chaque terme , comme on fait , avait une mélodie 
marquée charmait l’oreille , tandis qu’il éta- 
lait à Tefprit de grandes peintures. Voili pour- 
quoi toute tradudion d’un poëte Grec eft tou- 
jours faible , féche & indigente. C’eft du cail- 
lou &L de la brique , avec quoi on veut imiter des 
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LA DUCHESSE DU MAINE, ns 
palais de porphyre. Cependant M. de Maléjieu * 
par des eftbrti que produirait un ernhoufiafme fu- 
bit, & par un récit véhément, femblait fuppléer à 
la pauvreté de la langue, & mettre dans fa décla-» 
mation toute l’ame des grandi hommes d’Athè- 
nes. Permettez-moi , Madame , de rappelée 
ici ce qu’il penfait de ce peuple inventeur, ingé- 
nieux St fenlible , qui enfeigna tout aux Romains 
fes vainqueurs , 8c qui long-tems après fa ruine 
St celle de l’empire Romain , a fervi encor à 
tirer l’Eiîïope moderne de fa groflîère ignorance, 
"Il connailfait Athènes mieux qu’aujourd’liui 
quelques voyageurs ne connaifl'ent Rome après 
l’avoir vue Ce nombre prodigieux de ftatues 
des plus grands maîtres , ces colonnes qui or- 
naient les marchés publics , ces monumens de 
génies St de grandeur, ce théâtre fuperbe St im- 
menfe, bâti dans une grande place, entre la ville 
& la citadelle , oii les ouvrages des Snphocles 8c 
dès Euripides étaient écoutés par les Péridès 8c 
par les Socrates y St o^ de jeunes gens n’aflif- 
taient pas debout St en tumulte ; en un mot, tout 
ce que les Athéniens avaient fait pour les arts en 
tous les genres , était préfent à Ton efprit. Il était 
bien loin de penfer comme ces* hommes ridicu- 
lement auftères , St ces faux politiques , qui blâ- 
ment encor les Athéniens d’avoir été trop fomp- 
tueux dans leurs jeux publics , St qui ne favent 
pas que cette magnificence même enrichifl'ait 
Athènes , en attirant dans fon fein une foule 
d’étrangers , qui venaient l’admirer St prendre 
chez elle des leçons de vertu St d’éloquence. 

F } 
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Vous engageâtes , Bfïadârae , cet honimè d*ù»' 
efprit prefque' umverfti , à tlraduife'aVéfc^une'fidé- 
liié pleine d'élég'an'cer 8c de force VF^Kig^me étC'‘ 
Tdvrii'é d* Euripide. On' la repréï^nta dans une- 
fête qu’il eut rhonriëur de’ do'Hiriër à'V. A'. S. 
fête digne de céUe qui la'recevaït , 8c de celui q'uî^ 
en faifalt’les hdiinéiirs vd’us'ÿ’re'prêréhlieîè' 
geme. Je fus tÿ'nioin dé'dê' l^eft^cle; jè n’àvàiÿ* 
alors nulle'Üaéîtudé de notre théâtr'e fràifçais'^ 
ne m^entra‘pâs*dani la tête qù’oh'pût i^Ôlér dé 1* 
galanterie da1is ce fujet tragique ; jé tiiè livrai aux: 
siœurs;8c aux coutumes de la Grèce, d’autant plUS' 



aifément , qii’â peine j’eh connaiflaîs d’autres j' 
j’admirai l’antique dans tbutê’fa noble fimplicité. 
Ce fut là ce qui me donna la première idée de 
faire la tragédie à*èEdipe , fans même avoir lu 
celle de Corneille. Je commençai par m’éflayer 
en t^aduifant la famèure* fcène Aè Scph'dclé j oui' 
contient la*dôubfé cliVificfe^rcé dejocnjte & d'Æ^ 
iipe. Jâ la lus à q'ü'élqueV- tins de mes' amis qui 
fréquentaient les fpèékactes , 8c à' quelques ac-' 
teurs i ils m’alTuVérént que ce môrceVu liê pour- 
rait jamais réuflSr en ^'rairc'é ; ils m'’exbortéréui i 
lire Corneille, qui i’avâft foig'néufeméiVt évicd"; 8c 
me dirent tous , qué fi je né mettài^ à fon exem- 
ple , une intrigue àtnduréufe dans Œdipe , lés co- 
médiens rie pourraient pas le c^rger de mon ou- 
vragCi Je lus donc V'(Èd\pe de Co'meiÛe , qui fanS' 
être mis au rang de Cinna Sc de Polyeiiéte , avait 
pourtant alors beaucoup de réputation. J’avoue- 
que je fus révolté d’un bout à l’autre : mais il fal- 
lut céder à l’exempld 8c à la. maüvaife coutumes. 




tA BVCHtSSE DU MAINE. n? 

J*introduifiï au milieu de la terreur de ce chef- 
d’œuvre de l’antiquité , non pas une intrigue d a<i» 
mour , l’idée m’en paraifl’ait trop choquante, mais 
au moins, le reflouvenir d»une pBfl*on> éteinte i 
je ne répéterai point ce que j’ai dit ailleurs fur ce. 

V. A. Si fe fouvient qne j‘eu$ l honneur de 
lire QEdip^ devant elie v lâ foèae de SophocU ne 
afluréhtcnt pa» condamnée à ce tribunaU 
meisvour, &• le cardinal de Pohgnac y U 
X. àt MùUfieu r&b tüùt ce qui compofait votre 
nour , vous me blâtoatos univerfellement , &• avec 
arés-grande raifort v dfaiVoif prononcé le mot d’a- 
ih^ur dâfï»< un ouv.ra§d ou Sophocle avait fi bi^ 
réufTi> fan» ce malheuïCux ornement étranger -, & 
se qui ftuliasBalt- fak recevoir ma pièce , fut pré— 
eifément le feul défaut que. vous condamnâtes. 

Les comédiens jouèrent à regret l’OlUi/fe , dons 
Us h^eipéf-hientrieo» Le puWic- fut entièrement 
ëh vet» a»i«i;.t©tïi ce qui était dans le goût de 
SSphoch’ füti applaudi, généralement j & ce- qui 
refi'entaiti un peu- la. padioa do l’amour , fut con- 
damné' de* tous les- eriti^jes éclairés. En effets 

Madamev qucil® place pour la, galanterie que. le 

pa^ficide-Si L’incoftr qui défolent une- famille , U 
la contagion qui ravage un- pays l' Et quel wèm- 
ple plus ftî^>pB’ffct'du. ridicule de-notre théâtre 8C 
du pouvoir de l’habitude r 9»»® ConuÜU d’m? 
cété ,, qui fait dire à Th^-ee: 

Quelque ravage affreux qu’étale ici la pefte» 
E’abfence aux- vrais amans eft encor s fuw 
nalle ^ 

F 4 
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& moi qui , foixante atis après lui viens faire 
parler une vieille Jocafte d’un vieil amour ; 8c 
tout cela pour complaire au goût le plus fade 8c 
le plus faux qui ait jamais corrompu la littéra- 
ture ? - 

Qu’une Phèdre , dont le earaôère eft le plus 
théâtral qu’on ait jamais vu , St qui eft prefque la 
feule que l’antiquité ait repréfentée amoureufe % 
qu’une Phèdre f dit-je , étale les fureurs de cette 
paflion funefte ; qu’une Roxane dans l’oifiveté du 
ferrail , s’abandonne à l’amour St à la jaloufie ; 
tiu' Ariane fe plaigne au ciel St à la terre d’une 
infidélité cruelle j (\\x* Orofmane tue ce qu’il adore, 
tout cela eft vraiment tragique. L’amour furieux. 
Criminel, malheureux, fuivi de remords, arra- 
che de nobles larmes. Point de milieu : il faut, 
ou que l’amour domine en tyran , ou qu’il ne 
paraiflè pas; il n’eft point fait pour occuper la 
fécondé place. Mais que Ncron le cache derrière 
une tapiflerie pour entendre les difeours de fa 
maîtrellè St de fon rival ; mais que le vieux Mi’» 
ihridate fe ferve d’une rufe comique , pour fa- 
voir le fecret d’une jeune perfonne aimée par 
fes deux enfans; mais que Maxime' t même dans 
la pièce de Cinna , fi remplie de beautés mâles 
& vraies , ne découvre en lâche une confpira— 
lion fi importante , que parce qu’il eft imbécille- 
tnent amoureux d’une femme dont il devait cou-- 
naître la paffion pour Cinna , St qu’on dife pour 
raifon : 

L’amour rend tout permis , 

Vn véritable amant ne connaît point d’amisj 




LA DUCHEîSs nir M 4Î?TE. n? 

M^is qu’un vieux Sertorius aime je ne fais quelle 
f^iriate i & qu’il foit aflafliné pzv Perpenna f 
amoureux de cette Efpagnole ; tout cela eft pe- 
tit & puérile , il !e faut di:e hardiment ; & ces 
petitefles nous mettraient prodigieu'ement su 
deflbus des Athéniens , fi nos grands maîtres 
n’avaient racheté ces défauts , qui font de notre 
nation , par les fublimes beautés qui font uni* 
quement de leur génie. 

Une chofe à mon fens afléz étrange, c’eft que 
les grands poètes tragiques d’Afhénes aient fî 
fouveni traité des fujets où la iiatcre étale tout 
ce qu’elle a de touchant , une Eleûre , une 
Iphigénie., une Mérope , un Alcméon, & que nos 
grands modernes négli^jeaiit de tels fujets , n’aient 
prefquB traité que l’amour, qui eft fouvent plus 
propre à la comédie qu’à la tragédie. Us ont cru 
quelquefois ennoblir cet amour par la politique; 
mais un amour qui n’eft pas furieux eft froid y 8C 
. une politique qui n’ert pas une ambition forcenée 
eft plus froide encor. Des raifonnements poli- 
tiques font bons dans Polybe, Azns Atachiaveli 
la galanterie eft à fa place dans la comédie 8C 
dans des Contes ; mais rien de tout cela n’eft 
digne du pathétique Sc de la grandeur de la tra- 
gédie. 

Le goût de la galanterie avait dans la tragédie 
prévalu au point , qu’une grande Princeflé , qui 
par fon efprit , & par fon rang , femblait en quel- 
que forte excufable de croire que tout le monde 
devait penfer comme elle , imagina qu’un adiea 
de Titus 8t de Bérmce était un fujet tragique i 
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elle le donna à traiter aux deux mattrer dê'Iÿ 

f 

Dcéne. Aucun des deux n’avait jamais fait de pié« 
ee, dans laquelle l’amour n’eût joué un principal' 
ou un fécond rôle*, mais Tun n’àvait jamais par>- 
lé au coeur que dans les fe'ulës fcéhes du Ciâ'»’ 
qu’il avait imitées dé l’Efp'àgnol ; l’aiitre , tou- 
jours élégant & tendre,, était éloquent dans toux' 
les genres , & fkvant dans cet art chcHanteur dé' 
tirer de là plus petite fituatîon les fentimens lès- 
plus délicats : aufli le premier fit dé 1*itui & de- 
JBénénice un des plus mauvais ouvrages qu’on 
oonnallîfe au théâtre ; l’autre trouva le fecret d’ift-- 
téreflér pendant cinq ades , fans autre fond que- 
ces paroles : Je you.< aimé , & je vous quitte. C’é- 
tait, à la vérité , une paftorale entre un empe--' 
reur, une reine & un roi, & une paftorale cent’ 
fois moins tragique que lès fcènes intéreftàrites< 
du Pajl'orjïdo. Ce fiiccès avait perfuadé tout lè‘: 
public , & tous les auteùrs , que l’amour feul dé-- 
vait être à jamais l’ame de toutes les tragédies. 

Ce ne fbt que dans un âge plus mûr que cet 
liomme éloquent comprit qu’il était capable de^ 
mieux faire , & qu’il fe repentit d’avoir affaibli la 
fcéne par tant de déclarations d’amour , par tant: 
de fentimens de jaloufie & de coquetterie. pluS' 
dignes , comme j’ai déjà ofé le dire , de 
Ttandre que de Sophocle & d’Iiunpide. Il com-- 
pofa fon chef-d’œuvre à' A thalie ]. mais quand if 
fe fut ainfi détrompé lui-même, le public ne le; 
fiit pas encor. On ne put imaginer qu’une fem-- 
me , un enfant & un prêtre, puflèni former une: 
tragédie ûuérefi'ante ; l’ouvrage le plus 
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LA DUCHESSE DU MAÙTÊ. ffi 

chant de la perfeâion q.ui foU jainais forti ds la 
main des hommes , refta longrtems méprisé , Zc 
fon illuilre auteur mourut avec le chagrin d’avoir 
vu fon üécle éclairé , mais corrompu » ne pas 
rendre juftice à fon chef-d’œuvre* 

U e(l certain que fi ce grand homme avait vécu^' 
& s’il avait cultivé un talent , qui feul avait fait- 
fa fortune & fa gloire, & qu’il ne devait pas 
abandonner , il eût rendu au théâtre fon ancien» 
ne pureté , il n’eût point avili par des amours de 
ruelle les grands fujets de l’antiquité. 11 avait 
tomToxacéVlphigéme en Tavride^ 8i la galanterie 
n’entrait point dans fon plan : il n’eût iamais 
rendu amoureux ni Agamemnon , ni Orejie , ni 
Lleélre , ni Téléphonie , ni Ajax ; mais ayant 
malheureufement quitté le théâtre avant de l’épu- 
rer , tous ceux qui le fuivirent imitèrent & ou- 
trèrent fes défauts fans atteindre à aucune de fes 
beautés. i.a^ morale des opéra de Quinauk entra 
dans prefque toutes les fcèoes tragiques : tantôt 
c’eil un Alahiade , qui avoue que dans ces ten- 
dres momens il a toujours éprouvé qu'un mortel peut 
goûter un bonheur ackèyé. Tantôt c’ell une 
Amejlris , qni dit que 

La ftlle d’^ufl grand roî 
Brûle d*'u» fem fecret y fans honse & fans efiroi» 

Ici un Agnonidéi 

De la belle Cbryfis en' tout lieu fuit les paf y 
Adorateur confiant de fes divins appas. 

le féroce Arminias, ce défenfcur de la OerrÉti- 
fÜ!» f ÿt'il yknt hn/en fort dans lesycuri 
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'i’ifménie , & vient Jans le camp de VaruspGUt 
voir Jî Î€' beaux yeux de cette IJménie daigvent lui 
montrer leur tendrejje ordinaire. Dans jimajrs , qui 
n’eft autre chofe que la Alérope chargée d’épifo— 
des romanefqiies , une jeune héioïne,qui de- 
puis trois jours a vu un moment dans une maifon 
de campagne un jeune inconnu dont elle eft épri- 
fe , s’écrie avec bienféance : 

C’ed ce même inconnu, pour mon repos , hélas{ 
Autant qu’il le devait , il ne fe cacha pas ; 

£t pour'quelques momens qu’il s’oflrit à ma vue» 
Je le vis » j’en rougis ; mon ame en fut émue. 

Dans Athénàis t un prince de Perfe fe déguife 
pour aller voir fa maîtreli'e à la ccnr d’un empe- 
reur Romain. On croit lire enfin les romans de 
mademoifelle Scudéri, qui peignait des bourgeois 
de Paris fous le nom de héros de r«ntiquité. 

Pour achever de fortifier la nation dans ce goût 
détefiable » Sc qui nous rend ridicules aux yeux 
de tous les étrangers fenfés, il arriva , par mal- 
heur , que M. de Longepierre , trés-zélé pour l’an- 
tiquité , mais qui ne connaiflait pas allez notre 
théâtre. & qui ne travaillait pas allez fes vers, 
fit'repréfenter fon Eleâre. 11 faut avouer qu’elle 
était dans le goût antique ; une froide & malbeu- 
teufe intrigue ne défigurait pas ce fujet terrible ; 
la pièce était fimple & fjns épifode : voilà ce qui 
lui valait, avec raifon , là faveur déclarée de tant 
de perfonnes de la première confidératton , qui 
efpéraient qu’enfin cette fimplicitéprécieufe , qui 
fait le mérite des grands gén;es d’Athèuest 
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pourrait être bieu reçue à Paris , où elle avait 
été fi négligée. 

Vous étiez, Madame , aufTt bien que feue ma« 
dame la Princeflé de Coniy , à la tête de ceux 
qui fe flattaient de cette efpérance; mais mal— 
beureufement les défauts de la pièce Françaifa 
l’emportèrent fi fort fur les beautés qu’il avait 
empruntées de la Grèce , que vous avouâtes à la 
repréfentation , que c’était une ftatue de Praxi- 
tèle défigurée par un moderne. Vous eûtes le 
courage d’abandonner ce qui en eft'et n’était pas 
digne d’être foutenu , facliant très bien que la 
faveur prodiguée aux mauvais ouvrages, eft auflî 
contraireaux progrès de l’efprit, que le déchaîne- 
ment contre les bons. Mais la chute de cette 
Eleâre fit en même tems grand tort aux parti- 
fans de l’antiquité ; on fe prévalut très-mal à pro- 
pos des défauts de la copie contre le mérite de 
l’original} & pour achever de corrompre le goût 
de la nation , on fe perfuada qu’il était impoflî- 
ble de foutenir , fans une intrigue amoureufe , 
& fans des aventures romanefques , ces fujefS, 
que lés Grecs n’avaient jamais déshonorés par de 
telles épifodes ; on prétendit qu’on pouvait ad- 
mirer les Grecs dans la ledure , mais qu’il était 
impoflible de les imiter fans être condamné pac 
fon fiècle : étrange contradiftion î car fi en eflPèt 
la ledure en plaît , comment la repréfentation 
en peut-elle déplaire ? 

Il ne faut pas , je l’avoue » s’attacher à imiter 
ce que les anciens avaient dé défeâuenx & dq 
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faible. Il eft même trés^vraifemblable , que Mît 
défauts oû ils tombèrent furent relevés de lent 
tems. Je fuis perfuadé. Madame , que les bons 
éfprîts d’^Kénes condamnèrent , comme vous j 
«quelques répétitions , quelques déclimations % 
dont S ophoclé àvùt chargé fon EUÛre : ils durent 
remarquer, qu*il ne fouillait pas affez dans le 
Cceur humain. J’avouerai encor qu’il y a des beau)* 
tés propres , non feulement k la langue grecque , 
dlais aux mœurs , au climat , au tems , qn*il fe- 
rait ridicule de vouloir iranfplanter parmi nous. 
Je n’ai point copié VEle^reàt Sophocle j il s’eïr 
faut beaûcoup ; j’en ai pris , autant que je Vil 
fû, tout l’efprit & toute la fubftance. Les fêtes 
que célébraient Egijle &. Cîpemnejfre , & qu’ils 
fippelaient les feilins à'Agamemno'n , l’arrivée 
d’ûrejfe & de Pylade , l’urne dans laquelle on 
croit que font renfermées lés cendres d'ÛreJfe f 
Yznneza’ d*Agamé^mnon y le caràÔére d^Eleétre ^ 
celui d'IphifeqyA eft précifément leC Chtyfofhetnis 
de Sophocle f & furto'ut les remords de Clytetn-»- 
îiejîre , tout eft puifé dans la tragédie grecque j 
car lorfque celui qui fait à- Clytemnefire , le récif 
de la prétendue mort d’Orr/e, lui dit : Eh quôif 
Madame y cette tnorî vous ajlige / Clyîemnejire ré- 
pond/ Jefuis ùière , fi* pdrlà matheureuje ; une' 
mère y quciqu^outragée , nepeuthair fon fang : elle 
cherche même à fe jullifier devant Eleâre du- 
meurtre à*Agamemnon', elle plaint fa fille ; 8c 
Euripide a poufle encor plus loin que Sophocle: 
l’attendrifl’ement & les larmes de Clytemnejire : 

• jFoiU ce qui fut applaudi che& le peuple le pius' 
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prfkieoK 8t le plus fenfible de la terre ; \oilà ce’ 
que j’ai vu fenti par tous le* bons j'îge* notre* 
nation. Rien u’eft en effet plus dans la nature 
qu’une femme , criminelle envers ion époux, & 
qüi fe laifle attendrir par fe$ enfarîs , qui reçoir 
la pitié dans fou coeur altiei' & farouche , quî* 
s’irrite , qui repTend la dùfeté dé fon carac*^ 
tére quand on lui fait des reproches trop viole«s>* 
& qui s’apaife enfuite par les foum'flions & par 
les larmes : le germe de ce perfonnage* était danr 
^ophode & dans Euripide , je l’ai développé. 

Il n’appàrtiëht qu’a l’ignorance & à la préfomp- 
tîon , qui en eil la fuite , de dire qu’il n’y a riciii 
à imiter dans les anciens : il n’y a point de beau* 
tés donc on lie trouve chez eux lés feitiences. 

Je me fuis impofé, lur-tout , la loi dé rie pàl 
A’écàrter de cetté fimplicité , tant recoitiinandéc' 
par lés Grecs , & fi difficile â faifir } é’était là le* 
vrai caraâère de l’invention' & du génie*, c’était- 
l’effence du théâtre^ Un perfonnage étranger , qui' 
dans VŒdipe ou dans Eîedre ferait un grand* 
rôle, qui détournerait fur lui l’attention , ferait uA‘ 
irionftfe àùxÿe'üx dé qûîcôiiqüé cbhii'aît l'és ahéîèiïà^ 
Sc lânaturé, ffént'îlS ofit ététtÿpdéihfers pfen\tr«j. 
L'àrt & té féttié GoKfirteôt à trtfuvëf tout daiit 
fori fujet, & nori pfrs à- chercher hors de foir 
fuiet.' Mais comment imiter cette pompe & 
cette magnificence vraiment tragique des vers de 
^cpAoc/e , cette élégance , cette purété , ce na-- 
turel , fans quoi un ouvrage { bien fait d’âiiléWî’X» 
lérait tm niéulràié ouVféÊP t’ ■ 
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J’ai donné au moins à ma nation quelque idée 
d’une tragédie f^ns confidens , fans épifodes; le 
petit nombre des partifans du bon goût m'en fait 
gré, les autres ne reviennent qu’à la longue, 
quand la fureur de parti , l’injufUce de la perfé- 
cution & les ténèbres de l’ignorance font difli- 
pées. C’eft à vous , Madame , à conferver les 
étincelles qui relient encor parmi nous de cette 
lumière précieufe que les anciens nous ont tranf* 
tnife. Nous leur devons tout : aucun art n'elt 
parmi nous , tout y a été tranfplanté : mais la 
terre , qui porte cet fruits étrangers , s’épuife & 
f?^afle ; &. l’ancienne barbarie , aidée de la fri» 
volité, percerait encor quelquefois malgré la 
culture ; les difciples d'Achénes & de Rome de- 
viendraient des Goths & des Vandales amollit 
paries moeurs des Sibarites , fans cette proteâion 
éclairée &c attentive des perfonnes de votre rang. 
Quand la nature leur a donné ou du génie , ou 
l’amour du génie , elles encouragent notre nation, 
qui eft plus faite pour imiter que pour inventer , 
& qui cherche toujours dans le fang de fes maî- 
tres les leçons & les exemples dont elle a befoin. 
Tout ce que je defire , Madame, c’eft qu’il fe 
trouve quelque génie qui achève ce que j’ai ébau- 
ché , qui tire le théâtre de cette molleftè & de 
cette afféterie où il eft plongé , qui le rende ref- 
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peâable aux efprits les plus auHéres « digne du 
très-petit nombre de chefs-d’œuvre que nous 
avons , & enfin du fuffrage d*un efprit tel que 1« 
vôtre I & de ceux qui peuvent vous reflembleri 
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AC TE U RS, 



^ ORESTE t fils de Clytemaeftre 8c d*Agamem« 



non. 



ÊLECTRE.j, „ 

•r T. rr T ^ T- f ^®‘**'* d’Orefte. 

I P H I S E, 3 

CLYTEMNESTRE, époufe d’fgifte. 
É G I S T E , Tyran d’Argos. 



P IL AD E, ami d’Orefte. 

FAMMENE » Vieillard attaché à la famille 



d’Agamemnon. 

D I M A S , Officier des gardes. 
Suite. 



Le théâtre doit repréfenter le rivage de la mer / 
un bois , un temple , un palais & un tombeau , 
d'un côté i Sr ded'autre t Argos dans U lointain. 



K 
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O R È S T E. 

ê 

T R A G É D i È. 



llUlâU 



ACTE PRÉMIER. 



y 



SCÈNE PREMIERE, 

IPHISE. PAMM È.N E. 

I P H I S E. 

EsT'IE vrai, cher Pam mène ! & ce lieu fblir 
taire , 

Ce palais exécrable où languit m'a mifère , 

Me verra-t-il gofiVeï* là fVinèfte doufieut 
De mêler mes regrets aüJflarniei de'ri^^ ïhetuf?' 
La malheureufe Eleô're, à mes (fouleiîrs fi cliére^ 
Viéht-elle avècEgiftë au tombeau dé mon' père î 
£gi(le ordonne'- t-n qu’eii cet foleririîtéi' 

Le fang d’Agamemnoij paraîfie'à Tes côtés?' 
Serons-nous les témoins de hi j^ompe inhumaine r 
Qui célébré le crime , & que ce jour amène ? 

P M M i N E. 

Miniflre malheureux d’ua temple abandonné ^ 
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Du fond de ces déferts où je fuis confiné , 
J’adrefle au ciel des vœux pour le retour d’Oiefte; 
Je pleure Agamemnon , j’ignore tout le refte. 

O refpeftable Iphife ! ô pur fang de mon Roil 
Ce jourvient tous les ans répandre ici l’effroi. 

Les delleins d’une cour en horreurs fi fertile» 
Pénétrent rarement dans mon obfcur afyle. 

Mais on dit qu’en effet Egifie foupçonneux » 

Doit entraîner Eleâre à ces funèbres jeux; 

Qu’il ne fouffVira plus qu’Eleûre en fon abfence 
Appelle par fes cris Argos à la vengeance. . 

Il redoute fa plainte ; il craint que tous les cœurs 
Ne réveillent leur haine au bruit de fes clameurs } 
Et d’un œil vigilant épiant fa conduite , 

Il la traite en efclave , & la traîne à la fuite. 

1 P H I S E. 

Ma fœur efclave J ô ciel ! ô fang d’Agamemnon ! 
Un barbare à ce point outrage encor ion nom 1 
Et Clytemneftre, hélas! cette’mère cruelle, 

À permis cet affront qui rejaillit fur elle 1 

P A M M i N E. 

Peut-être votre fœur , avec moins de fierté » 
Devait de fon tyran braver l’autorité; 

Et n’ayant contre lui que d’impuiflantes armes » 
Mêler moins de reproche & d’orgueil à fes larmes* 
Qu’a produit fa fierté ? que fervent fes éclats ? 
Elle irrite un barbare » &. ne nous venge pas. 

I P H I S E. 

On m’a laifi’é du moins , dans ce funefte afyle , 
Un defiin fans opprobre » un malheur plus trait* 
quille. 
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Mes maîüs peuvent d’un père honorer le tombeau. 
Loin de fet ennemis , &. loin de Ton bourreau : 
Dans ce fëjour de fang , dans ce défert (i trille , 

Je pleure en liberté , je hais en paix Egiile. 

Je ne fuis condamnée à l’horreur de le voir, 

Que lorfque rappelant le tems du défefpoir , 

Le foleil à regret ramène la journée. 

Où le ciel a permis ce barbare hyménée , 

Où ce mondre enivré du fang du Roi des Rois, 
Où Clytemnedre..,. 

SCÈNE II. 

ELECTRE, IPHISE, PAMMÈNE. 

I P H I S E. 

H ^ LAS i ell-ce vous que je vois 3 
Ma fœur ?... 

E L E ’C T R E. 

Il eft venu ce jour où l’on apprête 
Les détedables jeux de leur coupable fête.' 
Eleftre leur efclave , Eleôre votre f«ur , 

Vous annonce en leur nom leur horrible bonheur» 

I P H 1 S E. 

Un dedin moins ailreux permet que je vous voie; 
A ma douleur profonde il mêle un peu de joie ; 
Et vos pleurs 8 c les miens enfemble confondus... 

Electre. 

Des pleurs 1 Ahl ma faiblelTe en a trop répandus.' 
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Des pleurs! Ombre facrée , ombre chère Sc fan» 
glante , 

£ll-ce là le tribut qu'il faut qu'on te préfente ? 

Cefl du fang que je dois;c’e{ldu fang que tu veux; 
C’eft parmi les apprêts de tes indignes jeux , 

Dans ce cruel triomphe, où mon tyran m’entraîne. 
Que ranimant ma force & foulevant ma chaîne , 
Mon bras , mon faible bras ofera l’égorger, 

Au tonibeau^que fa rage ofe encor outrager. 

Quoi I j’ai vu Clytemneftre avec lui conjurée , 
Dever fur fon époux fa main trop allurée 1 
£t nous fur le tyran nous fufpendons des coups , 
,Que ma mère à mes yeux porta fur fon époux 1 
O douleur ! â vengeance ! ô vertu qui m’animes , 
Pouvez-vous' en ces lieux moins que n’ont pu les 
crimes/f 

î^ous feules déformais devons nous fecourir ; 
Craigne^- vous de frapper ? «raignez-vous de 
mourir ? 

:5econdez de vos mains ma main défefpérée ; 
Fille de Clytemneftre , & rejeton d’Atrée , 
yenez, 

J P H I S E. 

Ah ! modérez ces tranfports impuilTans ; 
Commandez , chère £leâre , au trouble ^de vof 
fens ; 

Contre nos ennemis noys^n’ayoni que des larmes: 
Qui peut nous féconder ? comment trouver des 
armes ? 

Comment frapper un roi de gardes entouré ? 
Vigilant , foujjçonneux , par le crime éclairé ? 
Jiilas ! à nos regrets n’ajoutons point de craintes » 
3rremble;s que le tyran n’ait écouté vos plaintes. 
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T R A G É B •! E, 
Electre. 

Je veux qu^il les écoiite ; oui , je veux dans foa 
. .coeur 

J 

Empoifonner fa joie , y porter ma douleur ; 

Que mes crh jufqu’au ciel puiiTent fe faire en» 
tendre ; 

Qu’ils appellent la foudre, &. la falîent defcendrej 
Qu’ils- réveillent cent rois indignes de ce nom, 
Qui. n’ont ofé vcngcf 1^ faiig d’Agamemnon. 

Je vous pardonne , hélas I cette douleur captive 4 
Ces. faibles ^entimens^de votre ame craintive; 

11 vous ménage au moins. De fon indigne loi 
Ee joug appefanti^’êil tombé .^ue fur moi. 
Vous,tt’êtes poiflt-efclave , 8c, d’opprobre nourri^i 
V osiyeux ne vireut point ae. parricide, impie , 

.Ces vétemens’de mort , ces apprêts , ce feltin , 
Ce.feftin.déteilable , on le fer à la. main , 
'Clytemneftre^raa mère l.ah { cette horrible image 
£(l ptéreote à.mes;.yeux, préfente.à mon courage, 
C’eft là ,' 0 ?ell rn ces lieux^ od vous n’ofez pleurer^’ 
Où vos tedènomens.n’ofent fe déclarer , 

Que jf^ai vu votrej père. attiré, dans, le piège , 

Se débattre 8c tomber fous leur main façrilége. 
Pammàne ,.aux^deçniers cris aux lapglots de toi| 
roi f 

Je croisîte: voir enoor accoure avec mot ; 

J’arrive.. Quel objet] une femme^en furie 
Kecherchait dans fon flanc les redes de fa^vié, 

!Zu visnaon checOrefte^enleré. dant mes.bras « 
Entouré des dangers qu’il ne connaiiTait pas , 

^rès .dn corps tout faoglaot/Jefba, .«tadhontOH^ 
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A Ton feconrs encor il appelait fa mère* 
Clytemneflre appuyant met foins officieux f 
Sur ma tendre pitié daigna fermer les yeux ; 

Et s’arrêtant du moins au milieu de fon crime î 
Nous laiffia loin d’Egifie emporter la viâime. 
Orefte , dans ton fang confommant fa fureur y 
Egide a*t-il détruit l’objet de fa terreur? 

Es-tu vivant encor ? as-tu fuivi ton père ? 

Je pleure Agamemnon , je tremble pour un frère; 
Mes mains ponent des fers ; & mes yeux plein! 
de pleurs , 

N’ont vu que des forfaits & des perfécuteurr* 

P A M M £ M £. 

Eilles d'Agamemnon , race divine & chère f 
Dont j’ai vu la fpiendeur Sc l’horrible mifère i 
Permettez que ma voix puiilè encor en vous deux 
Kéveiller cet efpoir qui rede aux malheureux. 
Avez-vous donc des Dieux oublié les promedes I 
Avez-vous oublié que leurs mains vengereiles 
Doivent conduire Orede en cet adreux féjoury 
Od fa fceur avec moi lui conferva le jour ? 

Qu’il doit punir Egide au lieu même oü vout 
êtes , 

Sur ce même tombeau , dans cet mêmes retraites,' 
Dans ces jours de triomphe , où fon lâche aliaflin 
Infulte encor au roi dont il perça le fein ? 

La parole des Dieux n’ed point vaine & trom« 
peufe ; 

Leurs deifeins font couverts d’une nuit téné*« 

■« 

breufe; 

La peine fuit le crime : elle arrive à pas lents. 

iÉiL£CXiEEi 
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Electre, • 

Dieux qui la préparez, que vous tardes long* cemt| 
I P H I S E. 

Vous le voyez, Pammène ; Egifte renouvell» 
De Ton hymen fanglant la pompe criminelle* 
Electre. 

Et mon frère exilé de déferts en déferts , 

Semble oublier fon père , Ik négliger mes feri'* 

P 1 M M i N E. . 

Comptez les tems ; voyez qu’il touche à peine 
l’âge • ^ 

Oü la force commence à fe joindre au courage ; 
Efpérez fon retour » efpérez dans les Dieux. 

É L E C T R E. 

Sage & prudent vieillard , oui y vous m’ouvre» 
les yeux. 

Pardonnez à mon trouble j à mon impatience» 
Hélas I vous me rendez un rayon d’espérance* 
Qui pourrait de ces Dieux encenfer les autels »' 
S’ils voyaient fans pitié les malheurs des mortels^ 
Si le crime infolent , dans fon heureufe ivreiVe » 
Ecrafait à loiiir l’innoceme faiblelle ! 

Dieux , vous rendez Orefie aux larmes de fa fceui| 
Votre bras (ufpefldu frappera l’opprefléur. 

Orefte , entends ma voix, celle de ta patrie » 
Celle du fang Verfé qui t’appelle & qui crie : 
Viens du fond des déferts , oû tu fus élevé y 
Où les maux exerçaient ton courage éprouvé. 
Aux monilres des forêts ton bras fait-i) la guerre! 
C’eft au monftre d’Argos , aux tyrans de la terre» 
Aux meurtriers des rois , que tu dois t’adreiler : 
Y^enSy qu’Elcârre te guide au fein qu’il faut peicer» 

T^me IV» Cx 



Digitized by Google 




f 



i4« O RESTER 

I P H I s E. 

Renfermez ces douleurs , & cette plainte amère ; 
Votre mère parait. 

ELECTRE. 

Ai-je encor une mère ? 




SCÈNE III. 

CLYTEMNESTRE , ELECTRE , IPHISE. 



Clttemnestre. 

J qup l*on me laifle en ces lieux re« 

tirés ; 

Pammène , éloignez-vous ; mes filles demeurez, 
IPHISE. 

Hélas I ce nom facré diflipe mes alarmes. 

, Electre. 

Ce nom , jadis fi faint redouble encor mes larmes, 
Clytsmhestre. 

" J’ai voulu fur mon fort, & fut vos inté'rêts , 

Vous dévoiler enfin mes fentimens fecrets. 

Je rends grâce au deftin , dont la rigueur utile , 
De mon fécond époux rendit l’hymen ftérile , 

Et qui n’a pas formé dans ce funefte flanc , 

Un fang que j’aurais vu l’ennemi de mon fang. 
Peut-être que je touche aux bornes de ma vie ; 
■Et les chagrins fecrets, dont je fus pourfuivie , 
Dont toujours à vos yeux j’ai dérobé le cours y 
Pourront précipiter le terme de mes jours. 
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tragédie. 

M« s mies devant moi ne font point étrangères s 
Meme en dépit d’Egifte elles m'ont été chères t 
Je ne. pomt étonffé mes premiers fentimensa 
Et malgré la foreur de fe, emportement, * 
t Icare , dont renfance a confolé fa mère 
U fort d Iphigénie , & des rigueurs d’un père ; 
e re qui m’outrage , & qui brave mes loix , 
ans e ond de mon cœur n’a point perdu fef 
droits. 



ÉLECTRE. 

Quoi f vous g Madame, ô ciel 1 vous m’aîmeric» 
encore î 

Quoi , vous n^oubllez point ce fang qu’on désho- 
nore ? 

Ah , fi vous confervez des fentîmens fi chers , 
Obfervez cette tombe.... & regardez mes fers. 

Clytemnestre, 

Vous me faites frémir j votre efprit inflexible 
Se plaît à m’accabler d’un fouvenir horrible : 
Vous portez le poignard dans ce cœur agité ; 

Vous frappez une mère . & je l’ai mérité, 

É L E C T R E. 

Eh bien , vous défarmez une fille éperdue» 

• La nature en mon cœur eft toujours entendue» 

Ma mère ^ s’il le faut , je condamne à vos piéi 
Ces reproches fanglans trop long-tems efluyés. 
Aux fers de mon tyran par vous-même livrée, 
D’Egille dans mon cœur je vous ai féparée. 

Ce fang que je vous dois ne faurait fe trahir? 

J’ai pleuré fur ma mère , & n’al pu vous haïr. 

Ah 1 fl le ciel enfin vous parle & vous éclaire , 

S’il vous donne en feciet un reqjords falutaire , 

G a 
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0 R E s T E, 

Ne le rcpouflcz pas : laiflez-vous pénétrer 
i la fccrette voix <iui vous daigne infpirer. 
Détachez vos deftins des deilins d*un perfide : 
l.iVrez“Vous toute entière- à ce Dieu ijui vott* 
guide» 

Appelez votre fils , qu’il revienne en ces lieux r 
Keprendre de vos mains le rang de fes aïeux; 
Qu’il puniiTe un tyran ; qu’il règne qu’il voue 
aime ; 

Qu’il venge Agamemnon » fes filles, & vous-même» 
faites venir Orefte, 

C L Y T E M N E S T R'E. 

Eleôre , levez-vous 

Ne parlez point d’Orefte , & craignez mon époux; 
J’ai plaint les fers honteux dont vous êtes chargée; 
Mais d’un maître abfolu la putflance outragée 
Ne pouvait épargner qui ne l’épargne pas i 
Et vous l’avez forcé d’appéfantir fon bras*. 
Moi-même qui me vois Ca première fu jette 
Moi qu’oflTenfa toujours votre plainte indifcrètr»' 
Qui tant d.e fois pour vous ai voulu le fléchir,, 
Je l’irritais encor , au lieu de l’adoucir. 
Nimputez qu’à vous feule un affront qui n^’ow* 
trage : 

Pliez à votre état ce fùperbe courage ; 

Apprenez d’une foeur comme il faut s’affliger ÿ 
Comme on cède au deftin , quand on veut le 
changer. 

Je voudrais dans le féin de ma famille entière , 

Finir un ÿour en paix ma fatale carrière. 

Mais fi vous vous hâtez , fi vos foins imprudent 

Appellent en ce| lieux Oreile avant le tema 
* •* 
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Si (nÊgîfte jamais il affronte la vue , 

Vous hafardez fa vie , & vous êtes perdue ; 

£t malgré la pitié dont mes fens font atteints • 

Je dois â mon époux plus qu’au fJs que je crainf« 

Electre. 

Lui , votre^poux ? O ciel 1 lui , ce monffre?... Ah* 
ma mère , 

Eff-ce ainfi qu’en effet vous plaigne* mamifèreî. 
A quoi vous fert , hélas ! ce remords paliager? 

Ce fentiment n tendre ëtaic-il étranger? 

Vous menacez Eleâre y Sl votre fils lui-même C 
à Iphift. 

Ma foeuT ! Sc c’eff afinfi qu’une mère nous aime ? 

A Clytemnejlre. 

Vous menacez Orefte! .. .Hélas , loin d’efpérex 
<2u’unfr-ère malheureux nous vienne délivrer, 
J*^nore fi le ciel a confervé fa vie-, 

J’ignore fi ce maître abominable , impie , 

Votre époux, puifqu’ainfi vous l’ofez appeler.' 
île s’eft pas en fecret Mté de t*itmholer. 

I P H i s E. 

Madame , <cropez*nous ; je jure, j*en attefte 
Les Dieux dont nous fortons , Si la mère d’OU; 
refte. 

Que loin de Tapjseler dans ce féjour de mort , 
Nos yeux , nos triftes yeux font fermés fur fon 
fort. 

Manière , ayez pitié de vos filles tremblantes , 
De ce fils malheureux , de fes feeurs gémillantess 
N'afHigez plus Eleâre : on peut à fes douleurs 
Eardoimer le reproche , & permettre les pleure, 

G I 



Digitized by Google 




15 * 



0 R E S T E, 

Electre. 

Loin de leur pardonner > ou nous défend la 
plainte ; 

Quahd )e parle d’Orefte > on redouble ma crainte» 
Je' connais trop Egifte , 8c üa férocité; 

£l mon frère ell perdu » puifqu’il eft redouté. 

Clttemnestre. 

Votre frère eft vivant ; reprenez l’efpérance. 

Ilfaii s’il efl «n. danger , c’eft par votre impru* 
dence. 

Modérez vos fureurs , Et fâchez aujourd’hui , 
plus humble en vos chagrins » refpeâer mon 
ennui. 

Vous penfez que je viens | heureufe & jriem- 
phante » 

Conduire dans la joie une pompe éclatante. 
Eleâre , cette fête eft un jour de douleur; 

Vous pleurez dans les fers , Sc moi dans ma gran- 
deur. 

Je fais qnels vœux forma votre haine infenfée. 
N’implorez plus les Dieux ; ils vous ont exaucée. 
Lsiftez-mdl refpirer. 

s g;- ■ jmw eüi. ■ ■■■ W P I t i 11 iikmm s 

SCÈNE IV. 

CLYTEMNESTR E feule, 

L’ASf ECT des met enfans 
Dans mon cœur éperdu redouble mes lourmens. 
Hymen, fatal hymen , crime long-tems profpère « 
Nœuds fanglans qu’ont formé le meurtre & l’adut* 
tère y 
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Pompe jadis trop chère à mes vœux égarés , 

Quel eft donc cei effroi dont vous me pénetrei î 
Mon bonheur eft détruit , Tivrefle eft diflipee ; 

Une lumière horrible en ces lieux m’a frappée. 
Qu'Égifte eft aveuglé , puifqu’il fe croit heureux X 
Tranquille , il me conduit à cei funèbres jeux ; 

U triomphe , & je fens fuccomber mon courage. 
Pour la première fois je redoute un préfage ; 

Je crains Argos , Eledre , & fes lugubres cris ; . 
La Grèce , mes fujett , mon fils , mon propre fils. 
Ah 1 quelle deftinée , & quel affreux 
De former de fon fang ce qu’il faut qu’on haifle l 

De n’ofer prononcer , dans des troubles cruels , 

Les noms les plus facrés , les plus chers auxmor- 
tels ! 

Je chaflai de mon cœur la nature outragée ; ^ 

Je tremble au nom d’un fils ; la nature eft vengee. 




s c È N É r. 

égiste,clytemwestre. 

ClytÉmnestre. 

Ah I trop cruel Egifte , od guidiei-vous met 

pas ? 

Pourquoi revoir ces lieux confacrés au trépas î 
É G I s T E. 

Quoi , ces folennités' qui vous étaient fi chères ,* 

Ces gages renaiflans de nos deftins ppfpércs , ^ 

® ° . • .... — 

G 4 
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l^eviendraient à vos yeux des objets de terretl^ ! 
Ce jour de notre hymen eft*il un jour d’horreur? 

Clytemnestre. 

I^on } mais ce lieu , peut-être , eft pour n«us r*> 
dourable. 

Ma famille y répand une horreur qui m’accable. 
A des tourmens nouveaux tout mes feos font 
ouverts. 

ïphife dans les pleurs , Eleâre dans les fers . 

2}u fang verfé par nous cette demeure empreinte , 
Orefle , Agamemnon, tout me remplit de crainte. 
£ G I S T £. 

XailTez gémir Iphife , & vous reflTouvenez » 
Qu’aprés tous nos ad'ronts trop long-tems par- 
donnés y 

X’impétueufe Éledire a mérité l’outrage 
33oiu j’humilie enfin cet orgueilleux courage. 

3e la traîne enchaînée , & je ne prétends pas - 
fQue de fei cris plaintifs alarmant mes Etats , 

X); ^ns Argos déformais fa dangereufe audace 
Ofe des Dieux fur nous rappeler la menace , 
Tî’Orefte aux mécontens promettre le retour. 

On n’en parle que trop : & depuis plus d’un joue, 
Par.iout le nom d’Orefte a bleü'é mon oreille j 
£t ma jude colère 'd ce bruit fe réveille. 

Clytemnestre. 

Quel nom prononcez-vous ? tout mon cœur en 
C frémit. 

On prétend qu’en fecrek un oracle a prédit 
Qu’un jour en ce lieu même où mon d«ftin me 
guide , 

Il f Am; noHf miyia ptcnçidci 
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Ponrqnoi tenter les Dieux ? Pourquoi vous pré* 
fenter 

Aux coups qu*il vous faut craindre y & qu*on peut 
éviter } ■ 

É G I s T E. 

Ke craignez rien d’Otelle. il eft vrai qu*il te€~ 
pire : 

Mais loin que dans le piège Orefte nous attire » 
£.ui*même à nta pourfuite il ne peut échapper. 
Déjà de toutes parts j’ai Cu l’envelopper. 

Errant & poursuivi de rivage en rivage » 

Il promène en tremblant Ton impuifiaoce rage % 
Aux forêts frÉpidanre il s’eil enfin caché. 
D’Epidaure en fecret le Roi m’ell attaché. 

Plus que vous ne penfez on prend notre défenfe. 

Clytemn estre. 

Hais )^uoi , mon fils ! - 

É G I s T E. 

Je fais quelle eil fa violence f 
Ileft fier, implacable, aigri par fon malheur 9 - 
Digne du fang d,’Atrée , ü en a la fureur. 

CLYTEMNE 8 TRE, 

Ah , Seigneur I elle ell jufte. 

£ G 1 S T E. 

11 faut la rendre vaine-' 

Vous favez <^u’en fecret j’ai fart partir Pliftène : 

11 «fi dans Épidaure. 

C1.YTEMNE6TRE. 

A quel deilein ? pourquoi I, 

É.G I S T E. 

Pour afiurer mon trône , & calmer votre effroi. 
Oui 4 PiüUae ^ ^ adopté par vous-nvèAet 

G I 
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L’héritier de mon nom &. de mon ditdême î 
Eft trop intéreirë , Madime , é détourner 
Del périls que toujours vous voulez foupçonner.- 
11 vous tient lieu de fils , n'en connaiflïz plus 
d’autre. 

Vous^favez , pour unir tn« famille i-la vdtre', 
Qu’Eledre eût pu prétendre à l’hymen de mon 
fils } 

Si foa coeur à vos loix eût été plus foumis>, 

^ivos foins avaient pu fléchir fon caraâérc} 

M>is je punis la foeur , Ec je cherche le frère ; 
Pliijèiie me fécondé; en un mot, il vousfert: 
INotre ennemi^commun Jfaos doute efl découvert* 
V ous frémiilez y. Madame ? 

C L Y T E M N E s T R E. 

Ne puis-je refptrer qu’à force de {rands crimes ? 
Egide , vous favez qui j’ai privé du jour..... 

Le fils que j’ai nourri périrait à fon tour ! 

Ah 1 de mes jours uféi le déplorable rede 
X)(ût-U être acheté par un prix fi funede l 

É'G X S T £. 

Songez 

CLYTEMMEST R'I. 

Sqpffrez du moins que-i'implore une fois 
Ce ciel dont fi long-sems j’ai méprifé les loix. 

É G I S T E. 

Voulez-vous qu’à mes voeux il mette des obf« 
taclés ? 

Qu’attendez-vous ici du ciel , & des çracics ? 

Au jour de notre hymen furent-ils écoutés ? 

Clytemnestre. ’ 

Vont rappelez des tems dont ils font irrités. 
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De mon cœur étonné vous voyez le tumulte. 
L*amour brava les Dieux , la crainte les coufulte. 
N’infultez point , Seigneur , à mes fens affaiblis. 
Le tems qui change tout , a changé mes efprits | 
Et peut-être des Dieux la main appefantie 
Se plaît â fubjoguer ma fierté démentie. 

Je ne fens plus en moi ce courage emporté , 
Qu*en ce palais fanglant j’avais trop écouté. 

Ce n’eft pas que pour vous mon amitié s’altère : 
11 n’eft point d’intérêt que mon cœur vous préféré; 
Mais une fille efclave , un fils abandonné , 

Un fils , mon ennemi , peut-être aflafliné » 

Et qui, s’il eil vivant , me condamne & m’abhorre 
L’idée en ell horrible', & je fuis mère encore. 

^ G I S T E. 

Vous êtes mon époufe , & fur«toot vous régnez. 
Rappelez Glytemneftre à mes yeux indignés. 
Ecoutez-vous du fang le dangereux murmure • 
Pour des enfans ingrats qui bravent la nature I 
Venez ; votre repos doit fur eux l’emporter. 

Clytemnestr e. 

Du repos dans le crime 1 ah , qui peut l’ea 
flatter i 

Fin du premier A&e» 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

ORESTE, PILADE. 

O R S S T £. 

P ILADE , fommes-nous ? en quels lieux t*t 

conduit 

Ce malheur obftiné du deftin qui me fuit! 
L’infortune d’Orefte environne ta vie. 

Tout ce qu’a préparé ton amitié hardie , 

Tréfois , armes , foldats , a péri dans les mers. 
Sans fecours avec toi jeté dans ces déferts , 

Tu n'as plus qu’un ami dont le deftin t’opprime. 
Le ciel nous ravit tout , hors rcfpoir qui m’anime. 
A peine asrtp caché , fous ces rocs efcarpés , 
Quelques trilles débris au naufrage échappés. 
Connais-tu ce rivage où mon malheur m’arrête î 
Pila d e. 

J’ignore en quels climats nous jette la tempête; 
ÎVlais de notre deftin pourquoi défefpérer? 

Tu vis, il me fuffit ; tout doit me raflurer. 

IJn Dieu dans Épi'laurc a confervé ta vie , 

Que le barbare Egifte a toujours pourfuivie. 
Dans ton premier combat il a conduit tes maiilS» 
PilAéne fous tes coups ^ fet deüias^ 
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Marchons fous la faveur de ce Dieu tutélaire » 
Qui t'a livré le fils , qui t'a promis le père* 

O R E S T E. 

Je o'ai contre un tyran fur le trône affermi , 

Dans ces lieux inconnus , qu’Orefte &. mon ami* 

P I L A D E. 

C’eft affez ; & du ciel je reconnais l'ouvrage. 

Il nous a tout ravi par ce cruel naufrage : 

11 veut feul accomplir fes augudes deflèins : 

Pour ce grand facriüce il ne veut que nos mains; 
Tantôt de trente Rois il arme la vengeance ; 
Tantôt trompant la terre , & frappant en filenccj 
11 veut en fignalant fon pouvoir oublié 
N’armer que la nature & la feule amitié. 

O R E S T E. 

Avec un tel fecours banniflbns nos alarmes; 

Je n’aurai pas befoin de plus puilT'antes armes. 
As-tu dans ces rochers , qui défendent ces bords« 
Où nous avons pris terre après de longs efforts , 
As-tu caché , du moins , ces cendres de Plifténe » 
Ces dépôts , ces témoins de vengeance & de 
haine • 

Cette urne qui d’Églfte a dft tromper les yeux 1 
P I L A D E. 

Echappée au naufrage , elle eft près de ces lieux* 
Mes mains avec cette urne ont caché cette épée y 
Qui dans le fang Troyen fut autrefois trempée , 
Ce fer d’Agamemnon qui doit venger fa mort » 
Ce fer qu’on enleva ) quand par un coup du fortj( 
Des mains des aflaflius ton enfance fauvée , 

Fut , loin des yeux d’Égifte , en phocide élevée<( 
L’aaneau qui lui fervait ed encor en tes naiiUii 
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O R E s T E. 

Comment des Dieux vengeurs accomplir les def« 
feint ! 

Gomment porter encor aux mânes de mon père * 

( En montrant l'e'pée qu'il porte. ) 

Ce glaive qui frappa mon indigne adverfaire? 
Mes pas étaient comptés par les ordres du ciel ; 
X.ui-môme a tout détruit} un naufrage cruel 
Sur ces bords ignorés nous jete à l’aventure. 
Quel cbètnin peut conduire à cette cour impure S 
A ce féjour de crime , oû j’ai reçu le jour ? 

P I L A D E. 

« 

Regarde ce palais , ce temple , cette tour , 

Ce tombeau , ces cyprès , ce boit fombre & fau« 
yage ; 

De deuil ta de grandeur tout offre ici l’image. 
Mais un mortel s’avance en ces lieux retirésT, 
Trifte f levant au ciel des yeux défefpérés , 

Jl paraît dans cet âge où l’humaine prudence 
Sans doute a des malheurs la longue expérience } 
Sur ton malheureux fort il pourra s’attendrir. 

O R E s T F. 

Il gémit : tout mortel eft donc aé pour feuffrir J 




i 
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SCÈNE JL 

ORE STE^PIL ADE, PAMMENE- 



' P I L À D E. 

Qui que voüi {bÿeï , 'tournez ven noui U 
vue» 

La terre'oü je vow parle eft pour nous inconnue. 
Vous voyez deux amis , & deux infortunés , 

A la fureur des flots long-tems abandonnés. 

Ce Bieu nous doiiMl être ou funefte ou propice I 

P A M M i N E. 

Je fers ici les Dieux -, j’implore leur juftice; 
J’exerce en leur préfence , en nia fîmplicité, • 
Les refpeâables droits de l’hofprtalhé. 

Daignez fous l’humble toit qu’habite ma vieilIefTe^ 
Méprifer des grands Rois la fuperbe richefie : 
Venez ; les malheureux me font toujours facrés» 
O R E S T E. 

Sage & jufle habitant de ces bords ignorés , 

Que des Dieux par nos mains la puiflance imW 
mortelle , 

De votre piété récompenfe le zèle I 
Quel afyleeft le vôtre , & quelles font vos loîx? 
Quel Souverain commande aux lieux où je vou| 
vois / 

• P A M M È H E. 

Égide règne. ici ♦ je fuis fous fa puifTance. 

O R É s T E. 

Égide ? ciel 1 6 crime 1 ô terfear l ô vengeance T i 
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F I L A D E. 

Dans ce përîl nouveau , gardez de vous traliir« 

O R E s T E. 

Egifte ? juftes Dieux 1 celui qui fit péiir. . «« 

P A M M é N E. 

Lui>m£me. 

O R E S T E. 

Et ClytemneAre après ce coup fuodle! 
P A M M è N E. 

Elle règne avec lui ; Ihinivers faU le xefte. 

O RESTE. 

Ce palais I ce tombeau ?... 

P A M M È N E. 

Ce palais redouté 

Eft par Égide même en ce jour habité. 

Mes yeux ont vu jadis élever cet ouvrage , 
par une main plus digne , 8c pour un autre ufage. 
Ce tombeau ( pardonnez fi je pleure à ce nom ) 
£d celui de mon Roi , du grand Agamemnon. 

O R E s T E. 

Ah i c’en ed trop le ciel épuife mon courage. 

P I L A D E d Orejle, 

Dèrobe-lui les pleurs ^ui baignent ton vifage. 

^ PAMMENEd Orejîe quife détourne. 
Étranger généreux , vues i?ous attendriirez. 

Vous voulez retenir les pleurs que vous verfez* 
Hélas I qu”cn liberté votre cœur fe déploie 5 
plaignez le fils des Dieux ^ & le vainqueur de 
Troie ; ^ 

Que des yeux étrangers pleurent an moins Iba 
fort , 

■FÂodie que dans ces lieux oa infulte â fa mort. 
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O R E s T E, 

Si je fus élevé loin de cette contrée , 

Je n’enchéris pas moins les defcendans d’Atrée. 
Un Grec doit s’attendrir fur le fort des héros. 

Je dois fur- tout... Eleftre eft-elle dans Argos î 
P A M M È M £. 

Seigneur ) elle eft ici.... 

O R E s T E. 

Je veux ) je cours* 

P I L A D E. 

Arrête*' 

Tu vas braver les Dieux » tu hafardes ta tête* 
Que je te plains ! 

( à Pammène, ) 

Daignez , refpeôable mortel^' 
Dans le temple voifîn nous conduire à l’autel } 
C’eft le premier devoir. Il eft tems que j’adoré 
Le Dieu qui nous faiiva fur la mer d’Êpidaure* 

O R E S T E. 

Mène- nous A ce temple , à ce tombeau facré » 

Où repofe un héros lâchement maflacré : 

Je dcis à fa grande ombre un fecret facriftce* 
Pammène. 

Vous , Seigneur ? ô deilins 1 ô célede ju/lice I 
Eh quoi ! deux étrangers ont un defléin fî beau I 
Ils viennent de mon maître honorer le tombeau | 
lias , le citoyen timidement fidèle. 

N’oferait en ces lieux imiter ce faint zèle. 

Dès qii’Égide paraît , la piété , Seigneur , 
Tremble de fe montrer , & rentre au fond dH 
cœur. 

Egifte apporte ici le frein de l’efcliivaget 
Trop de dangers vous fuie* 
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O IL £ s T £. 

C’eft ce qui m’encourige.' 
P ▲ M M i M £. 

De tout te que i'eniendi que met fent fout faifis I 
Je me tait.... mais , Seigueur , mon maître avait 
un fils , 

Qui dans les brai d’Eleâre... ^gifte ici t’avance t 
Clyieraneftre le fuit , . . . évitez leur préfence. 

O R £ $ T £. 

Quoi l c’eft Égifte ? 

P I L A D E. 

Il faut vous cacher à Tes yeux* 



SCÈNE III. 

ÉGIÏTE , CLYTBMNESTRE , lias Icm. 
PAMMÈNE , Suite. 

É G I s T I ci Pammène, 

A. Qui dans ce moment parliez«vous dans ces 
lieux ? 

L’un de cet deux mortels porte fur fon vifage 
L’empreinte des grandeurs , St les traits du cou- 
\ rage j 

Sa démarche , fon air , fon maintien in*ont 
frappé ; 

Dans une douleur fombre il femble enveloppé ; 
Quel eft-il ? eft-il né fous mon obéilfance ? 
PAMMiNE. 

Je connais fon malheur , St non pas fa naiiTancé* 



Digitized by Google 



TRAGÉDIE, 

Je devait des fecouri à ces deux étrangers » 
Pouii'és par la tempête à travers cet rochers ; 

S'ili ne me trompent point , la Grèce eft ieus 
patrie» 

E G I S T E. 

Répondez d*eux , Pammène ; il y va de la vie» 

ClTTEMNESTRE. 

Eh quoi ! deux malheureux en ce"$ lieux abordés ^ 
D’un œil fi foupçonneux feraient-ils regardés.^ 

Ë G I s T 1. 

On murmure » on m’alarrhe » & tout me fait ooa« 
■ brage. 

CtYTEMMESTILl. 

Hélas ! depuis quinze axi y c^èft là notre par- 
tage : 

Hoüs craignons les mortels autam que l’on nom 
craint : 

£t c’efl üo des poifons dont mon cœur eft atteint» 
£ G i S T E d Pammène, 

Allez , diS'je, 8à fâchez quel lieu les a vu naître»' 
Pourquoi près du palais ilt ont Ofé paraître ; 

De quel port ils partaient ; & Ibr-kotli quel defiêUl 
jLet guida fur ces murs doncjé fuis fohvèrain» 




\ 
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SCÈNE IV. 

ÊGISTE, CLYTEMNESTRK. 

£ G I S T £. 

ClYTEMNESTRE , V0$ Dieux ont gardé l« 
filejice ; 

En moi feul déformais mettez votre efpérancç. 
FieZ'VOUi à mes foin» , vivez , régnez en peiXy 
Et d’un îndipie fils ne me pailez jamais. 

^uant au dcftin d’Eledre , ileQ tems que j’y penfe. 
De nos nouveaux cleüéins j’ai pefé l’importance ; 
Sans dcmte elle eft à craindre : 8t je fais que foa 
nom 

peut lui donner des drorw au rang d’Agamemnoui 
Qu’un jour avec mon fils Eleôre eu concurrence , 
Feut dans les mains du peuple emportei la balance» 
Vous voulez qu’aujourd'hui je brife fes liens , 

' Que j’unUle .par vous fies intérêts aux miens ; 
Vous voulez terminer cette haine fatale , 

Cei malheurs attachés aux enfans de Tantale? 
Parlez-lui , mais craignons tons deux de partager 
La honte d'un refus i qu’il nous fau Irait venger. 
Je me flatte avec vous qu’un fi trifte efclavage 
Doit plier de fon coeur la fermeté fauvage « 

Q JC ce paflage heureux , & fi peu préparé > 

Du rang le plus abjeâ: à ce p emier degré • 

Le poids de la raifoN qu’uae mère autorife^ 
L’ambltioa fuMout la raudra plus foumifê. 
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Gardez ^*elle réfifte à fa félicité ; ^ 

Il refte un châtiment pour fa témérité. 

Ici votre indulgence, & le nom de fon père» 
NourriiTent fou orgueil au fein de la mifere. 

Qu’eile craigne , Madame , un fort plus rigoureui^ , 
Un exil fans retour , & des fers plus honteux. 



SCÈNE V. 

CL YTEMNESTRE, ELECTRE^ 

Clytemnestre. 

IVTa fille , approchez-vous i & d*un œil rooifll 
aufière 

Envifagez ces lieux, St fur-tout une mère. 

Je gémis en fecret , comme vous foupirez. 

De l’aviliflement où vos Jours font livrés ; 
Quoiqu’il fût dû peut-être à votre injufle haine,* 
Je m’en afflige en mère , 8c m’en indigne en reineW 
J’obtiens grâce pour vous ^ vos droits vous font 
rendus. 

Electre. 

Ah y Madame ! à vos pieds.... 

Clttemnestre. 

Je veux faire encor phisçj 

Electre,. 

Eh quoi ? 

Clttemne stre. 

De V'itie fang fo'itenir l’origine, 

0u grand nom de Pélops répa;-ei; laiuioei|i 
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Réunir ff i jcnfam trop long-temi divifér* 

Ê L K C T 1. E. 

Ah , pirle?-vou$ d’Orefte ! fchevez , difpofel. 

Clytemmesthe. 

Je parle de vous*même ; & votre ame obftinée , 
A fon propre intérêt doit être ramenée. 

De tant d’abaitiement c’eft peu de vous tirer a 
Eleftre , au trône un jour il vous faut afpirer. 
Vous pouvez, fi ce cœur connaît le vrai courage i 
De Micène Çi d’Argoi efpérer l’héritage : 

C’eft à vous de palier des fers que vous portez t 
A ce fuprême rang des Rois dont vous foriez. 
D'^gifte contre vous j’ai fu fléchir la haine. 

Il veut vous voir en fille , il youi donne Pliftéoe. 
Pliftène eft d’Épidaure attendu chaque jour : 
Votre hymen eft fixé pour fon heureux retour. 
D’un brillant avenir goûtez déjà la gloire; 

Le paflé n’eft plus rien , perdez-en la mémoire. 
Electre. 

A quel oubli , grands Dieux lofe-t-on m’inviter I 
Quel horrible avenir m’ofe-t-on préfenter I 
ô fort ! ô derniers coups tombés fur ma famille! 
Songez-vous au héros dont Eleôre eft la fille ? 
Madame , ofez-vous bien par un crime nouveau» 
Abandonner Eleâre au fils de fon bourreau ? 

Le fang d’Agamemnon 1 qui moi 1 la fœur d’O— 
refte , 

^ a , 

Elefl-re , au fils d’Egifte , au neveu de Thîefte I 
Ah 1 rendez-moi mes fers ; rendez-moi tout l’af- 
front , 

Dont la main des tyrans a fait rougir mon front; 
Rendez-moi lei horreurs de cette fervilude , 
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Dont )’ai fait une épreuve St fi longue & fi rude". 
L’opprobre efi mon partage ; il convient i moa 
fort. 

J’ai fupporté la honte « St vu de préi la mort» 
Votre £gifie cent fois m’en avait menacée ; 

Mais enfin c’eft par vous qu’elle m’eft annoncée. 
Cette mort à mes fens infpire moins d’effroi y 
Que les horribles voeux qu’on exige de moi. 
Allez , de cet affront je vois trop bien lacaufe; 
Je vois quels nouveaux fers un lâche me propofe. 
Vous n’avez plus de fils ; fon afiaffin cruel 
Craint les droits de fes fœurs au trône paternel: 
Il veut forcer mes mains à féconder fa rage , 
Aflurer à Pliftène un fangiant héritage , 

Joindre un droit légitime au droit des aiTaffinr, 
Et m’unir aux forfaits par les nœuds les plus faints. 
Ah ! fi j’ai quelques droits , s’il eft vrai qu’il les 
craigne , 

Dans ce fang malheureux que fa main les éteigne j 
Qu’il achève à vos yeux de déchirer mon fein : ■ 
Et fi ce n’efi afiez ; prêtez-iui votre main : 
Frappez , joignez Eledrc à fon malheureux frèrej 
Frappez , dis - je ; à vos coups je connaîtrai ma 
mère, 

Clytemnestre. 

Ingrate , c’en eft trop , & toute ma pitié 
Cède enfin dans mon cœur à ton inimitié. 

Que n’ai- je point tenté! que pouvais-je plus fairti 
Pour fléchir, peur brifer ton cruel caraftére ? 
Tendrefle , châtimens , retour de mes bontés , ' 
Tes reproches fangians, fouvent même écoutés, 
Kaifon , menace , amour p tout| Jufqu’à la cou- 
ronne I 
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Où tu n*a$ d’^nirei droit* que (ceux que je' te 
donnë^ 

J'ai prié , j’ai puni , i’ai pardonné fan* fruit: 

▼a , j’abandonne Eleûre au malheur qui la fuit : 
Va, je fuis Clytemoeftre, & fur-tout je fuis reine • 
Le fang d’Agamemnon n’a de droit qu’à ma haine. 
C’eft-trop flatter la tienne, & de ma faible mai* 
Careffer le ferpent qui déchire mnii fein. 
pleure , tonne , gémis , j’y fuis indifférente. 

Je ne verrai dans toi qu'une efclave imprudente , 
Flottant entre la plainte St la témérité , 

Sous la puiffante main de fon maître irrité. 

Je t’aimais malgré toi ; l’aveu m’en eft bien trifte; 
Je ne fuis plus pour toi que la femme d’Egifle i 
Je ne fuit plus ta mère , & toi feule as rompu 
Ces nœuds infortunés de ce cœur combattu , 

Ces nœuds qu’en fréjniflant réclamait la nature» 
Que ma fille détefte , & qu’il faut que j’abjure. 



SCENE VI. 

ELECTRE feule. 

£t c’eft ma mère » ô oiel i fut - il jamais pouc 
moi , 

Depuis la mort d’un père , un jour plus plein 
d’effroi î 

Hélas î j’en ai trop dit : ce cœur plein d’amertumo 
Répandait malgré lui le fiel qui le confume. 

Je m’emportei il eft vrai j mais ne m’a-t-elle pat 

D’Oreft* 




tragédie. 169 • 

Orefte en fes difcours annoncé le trépas ? 

On otfre fa dépouille à fa f<eur défolée î 
De ces lieux tout fanglans la nature exilée , 
t qui ne laide ici qu’un nom qui fait horreur , 
e renfc-mait pour lui toute entière en mon cœur. 
5’tl n’eft plus , fi ma mère à ce point m’a trahie,’ 
A quoi bon ménagerma plus grande ennemie? 
i'ourquoi ? pour obtenir de fes trilles faveurs 
De ramper dans la cour de mes perfécutenrs ? 
our lever en tremblant , aux Dieux qui me tra- 
hifiènt^ 

Ces languiflantes mains que mes chaînes fictriC. 
fent ? 

Pour voir avec des yeux de larmes obfcurcis , ' ' 

Dans le lit d« mon père , & fur foa trône aflis , > 
Ce monftre , ce tyran , ce ravifi’eur funefte , 
Quim’ête encor ma mère , 8c me prive d’Orefte 

^ ^ MMm-i — I 



SCÈNE VU, 



ELECTRE, I PRISE., 



C I P H I s E. 

HERE Ekare , apaifez oes cris de la do», 
leur. 

Electre. 



Jîoi ! 



I P H I S E. 



Partagez ma joie. 



Tente IV, H 
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Electre. 

O comble du malheur! 

Quelle fuuefle joie à noi cœurs étrangère t 

I P H I S E. 

Efpérons. 

Electre. 

Non ^ pleurez ; fi j’en crois une mère > 
Orefte eft mort , Iphife. 

I P H I s E. 

Ah 1 fl j’en crois mes yeus » 
Orefle vit encor , Orefte eft en ces lieux.- 

Electre. 

Grands Dieux I Orefte ? lui.? ferait-il bien pof- 
fible? 

Ah ! gardez, d’abufer une ame trop fbnfibltt* 
Orefte , dites > vous ? 

1 P H I s E. 

Oui. 

Electre. 

D’un fonge flatteur 

Ne me préfentez pas la dangereufe erreur. - 
Orefte 1 ... Pourfuivez ; je fuccombe à l’atteinte 
Des mouvemens confus d’efpérance & de craintCa 
I P H I S E. 

Mafœur, deux inconnus, qu’à travers mille morts, 
La main d’un Dieu, £ans doute,, a jetés fur ces 
bords , 

Recueillis par les foiasjdu fidele Pamméoe ; . 
L’un des deux... 
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E L -E C T R E. 

I 1 ^ foutlens à peine , 

L un des deux ? ^ * 

I P H I S E. 

Tl , - 1 . e« les veux » 

nava,rra.r,le port, le front des demÆ 

Tel qu on peint le héros qui triompha de Troye - 

La meme ma, efté fur fon front fe déployé. ^ ’ 

A mes avides yeux , foigneux de s’arracher* 

^ez Pammene en fecret il femble fe cacher. 
Interdite , & le cœur tout plein de fon im'^ige , 

J ai couru \>ous chercher fur ce trifte rivage , 

Sou, ces fombres cyprès , dans ce temple éloigné. 
Enfin vers ce tombeau de nos larmes baigné. 

^ 1 ai vu, ce tombeau; couronné de guirlandes , 
De l’eau fainte arrofé, couvert encor d’offrandes; 
Des cheveux, fi mes yeux ne 'fe font pas trompés. 

1 els que ceux du héros dont mes fens font frao^ 
•pés î • 

erpérance/ 

^ elt le figne éclatant du jour de la vengeance ; 

Et quel autre qu’un fils , qu’un frère, qu’un héros-’ 
Sufcité par les Dieux pour le falut d’Argos, 
Aurait ofé braver ce tyran redoutable ? 

Cefi Orefte , fans doute , il en eft feul capable *- 
C’eft lui , le ciel l’envoie ; il m’eu daigne avertir,' 
C’eft l’éclair qui paraît , la foudre va partir. 

Electre. 

Je vous crois ; j’attends tout ; mais n’eft-cepoirtlÇ 
un piège 

Que tend de mon tyran la fourbe farriléfe # 
Allons, De mon bon^ur U me faut aflTurer. 

H » 
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Ces étrangers... Courons , mon coeur va m'éclai- 
rer. 

I P H I $ E. 

Pammè.ie m’avertit , Pamméne nous conjure 
De ne point approcher de fa retraite obfcure. 

11 y va de fes jours. 

Electre. 

Ah ! que m’avez - vous dit ? 
Is’on , vous êtes trompée , & le ciel nous trahir. 
Mon frère , après feize ans, rendu dans fa patrie y 
Eût volé dans les bras qui fauvèrent fa vie ; 

J1 eût porté la joie à ce cœur défolé ; 

J.oin de vous fuir, Iphife , il vous aurait pailé. 
Ce fer vous raffiirait, & j’en fuis alarmée. 

Une mère cruelle c(l trop bien informée. 

J’ai cru voir, & j’ai vu dans fes yeux interdits 
Ee barbare plaidr d’avoir perdu fon fils. 
K’importe , je conferve un refte d’efpérance ; 

I>fe m’abandonnez pas, ô Dieux de la vengeance I 
Pammène âmes tranfports pourra-t-il réfifter? 

Il faut qu’il parle , allons ; rien ne peut m’arrêter, 
I P H I S E. 

.Vous vous perdez, fongez qu’un maître impitoya- 
ble 

l^ous obféde, nous fuit d’un œil inévitable. 

Si mon frère eft venu , nous l’allons découvrir; 
Ma fœur , en lui parlant , nous le faifons périr : 
Et fl ce n’eft pas lui , notre recherche vaine 
Irrite nos tyrans, met en danger Pammène. 

Je revoie au tombeau que je peux honorer : 
Clytemneftre du moins m’a permis d’y pleurer. 
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Cet étranger , ma fœur , y peut paraître encore; 
C’eft un aille fûr ; 8 c ce ciel' que i'implore , 

Ce ciel dont votre audace accufe les rigueurs. 
Pourra le rendre encor à vos cris , à mes pleurs , 
Venez, 

Electre. 

De quel efpoir ma douleur eft fuivie ! 

Ahi fi vous me trompez , vous m’arrachez la vie» 

Fin du fécond Aâe» 




Ui 
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Sortir enrr’elle & moi de l’abîme entr’ouvert. 
Leurs ferpens , leurs flambeaux, leur voix l’ombre 
8c terrible 

M’infpiraii un tranfport inconcevable , horrible, 
Une fureur atroce •, & je fentais ma main 
Se lever malgré moi , prête à percer fon fein : 
Ma raifon s’enfuyait de mon ame éperdue; 

Cette femme en tremblant s’eft fouftraite à ma vue. 
Sans s’adrefl’er aux^Dreux , &.>fan$ les honorer ; 
Elis femblait les craindre , & non les adorer. 

Plus loin , verfant des pleurs , une fille timide , 
Sur la tombe &. fur moi fixant un œil avide , 
D’Orelle en gémilîant a prononcé le nom. > 






SCÈNE IL 

ORESTE, PILADE, PAMMÊNE. 
, ORESTE (à Piimmène. ) 

O vous qui fecoureï le fang d’Agamemnon f 
Vous , vers qui nos malheurs , Sc nos Dieux font 
mes guides ! 

Parlez , révélez-moi les deflins des Atrides. 

Qui -^bnt ces deux objets , dont l’un m’a fait hor- 
reur , 

Et l’autre a dans mes fens fait paU'er la douleur ? 
Ces deux femmes ?... 

P A M M È NE. 

Seigneur , l’une était votre mère..; 
Ores ,t e. 



Çlytentneftre J 



H4 
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P I L A D E. 

£lle infüite aux mânes de mon pércT 

P A M M E N E. 

Elle venait aux Dieux vengeurs des attentats 
Demander un pardon qu’elle n’obtiendra pas. 
L’autre était votre fœur, la tendre & fîmple Iphife> 
A qui de ce tombeau l’entrée était permife.. 

O R K S T E. } 

H61as ! que fait Eleâre 2 

P A M M E N E. 



Elle croit votre mort;, 

(lie pleure. 

O R E S T E. 

Ah grands Dieux ! qui conduirez mon fort,' 
Quoi ! vous ne voulez pas que ma bouche affligée'. 
’ Confole de mes fœurs la. tendrefi'e outragée ? 
Quoi, toute ma famille en ces lieux abhorrés 
Eli uufujet de trouble à mes fens déchirés ! 



P A M M E N E, 



Obéilfons aux Dieux. 



O R E s T E. 

Que cet ordre ell févère !' 

P A.M M E NE. 

Nè vous en plaignez point; cet ordre eft falutaire; 
La vengeance eft pour eux. Ils ne prétendent pas 
Qu’on touche à leur ouvrage-, & qu’on aide leur» 
. bras : 

Eleôre vous nuirait , loin de vous être utile , 

Sou cauâére.aideuc , fou courage indocile:. 
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fflcapable de feindre , & de rien manager, 
Servirait à vous perdre , au lieu de vous venger» 

O R E S T E. 

Mais quoi I iés abufer par cette feinte horrible? 

P A M M E N E. 

I^'oubliez point ces Dieux» dont le fecours fen^ 
fibie 

Vous a rendu la vie au mijieu du trépas. 

Contre leurs volontés , fi vous faites un pas,' 

Ce moment vous dévoue à leur haine fatale : 
Tremblez , malheureux filsd’Atrée & de Tantalé,^ 
Tremblez de voir fiir vous , en ces lieux déteftés, 
‘Tomber tous les fléaux du fang dont vous forte*. 

' O R E S T E. 

Pourquoi nous impofer , par des loix inhumaines^ 
Et des devoirs nouveaux, & de nouvelles peines 
Les mortels malheureux n’en ont-ils pas allez? 
Sous des fardeaux fans nombre ils vivent terrafl’és, 
A quel prix , Dieux puillansl avons-nous reçul’S^ 
tre ? 

N’importe , eft-ce à l’efclave. à condamner faa> 
maître ? 

Obéilfons , Pammène. 

P A M M E N E. 

II le faut , & je cours- 
Eblouir le barbare armé contre vos jours. 

Jè dirai qu’aujourd’hui le meurtrier d’Orefte 
Doit remettre en fes mains cette cendre funefle^- 

O R E S T E. 

A^lez donc. Je rougis même de les tromper»- 

n s> 
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P A M M £ .N £. 

Aveuglons U viâime ) afin de la frapper. 



SCÈNE III 

ORESTE, PILADE. 

P I L A D E, 

j\pAISE de tes fens le trouble involontaire^ 
Kenferme dans ton cœur un fecret nécefTaire. 
Cher Orefte, croît-moi , des femmes Sc des pleun 
Du fang d’Agamemnon font de faibles vengeurs. 

O R E S T E. 

•Trompons furtout Egifte, & ma coupeble mère. 
Qu'ilS'goûtent de ma mort la douceur paââgèref 
Si pourtant une mère a pu porter jamais 
Sur la cendre d'un fils des regrets fatisfaiis Z 
: P I L A D E. 

Aitundotts-les Ici tous deux à leur pafTage.' 



i 
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S C È N E I F, 

\ ^ 

ELECT RE , IPHI SE <f’u7i cètt , ORESTE; 
PILADE de Vautre t avec un ejcldve qui rte 
Vurne 6* Vépée, 

t 

f ' 

ÏLECTREa Iphife, 

i’ESPERÀÏîCE trompée accable & décourage* 
Un feul mot de Pammène a fait évanouir 
Ces fonges impofteurs , dont vous ofiez jouir. 

Ce jour faible & tremblant, qui confolait ma vue» 
Laille une horrible nuit fur mes yeux répandue* 
Ah lia vie eft pour nous un cercle de douleur. 

-O R E S T E à Pilade. 

Tu vois ces deux objets ; ili m’arrachent le coeur* 
P I L A D E. 

Sous les loix des tyrans tout gémit , tout s’attriflel 
• O R E. STE. 

La plainte doit régner dans l’Empire d’Egifte. 

I P H I S E ù Eleâre , . 

Voilà ces étrangers. 

Electre. 

Préfages douloureux f 

Le nom d’Egille , ô ciel J ell prononcé par eux. 

I P H I S E. 

L’un d’eux eft ce héros dont les traits m’ont frap'»' 
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Electre. 

Hélas'.t'ainfi quç vous )’aurais été trompée^. 

( ti Orejié. ) 

Eh'qui donc êtes- vous, étrangers malhenreuxT 
Que venex-vous chercher fur ce rivage aâreux î/ 

O R E S T E. 

Nous attendons ici les ordres , la préfence 
Du rci qui tient Argos fous, foo obéiil'ance. j 

É L E C T R E. 

Qui? du roi I quoi J, des Grecs ofeiit donner ce,* 

nont I 

Au iyran qui.verfa le fang d’Agamemnon* | 

P. I L A D E, • 

Il régne : c’eft afîez ; & le ciel nous ordonne » 

Que fans pefer fes droits . nous relpeâioni foa-< 
troue. 

Electre.. 

Maxime hoVrible.éi. lâche i Eh , que demandez^ 

‘vous ' . 

Au mouftie enfarglanté qui régne ici fur nous ?' 

• P 1 L A E. ‘ ' • . 

Nous venonr 1 tri porter dés nouvelles heureufes. 

É L E C T R^ E. 

Elles font donc pour nous inhumaines, affrenfes ? ’ 

' “l'F H“I S E en voyant l'urne. 

Quelle e(t cette urne , hélas! O furprife! ô dou-^ 
leurs 1' • i . . 

E I L A' D E,' - 

Orefle ; 

• f , J 

à 
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Electre. 

Orefte ! ah Dieux 1 il ell mort; je me meurs* 
O R E s T E a Pilade. 
Çu’avons-npas fait, ami? peut-on les méconnaître 
A l’excèi dès douleurs que nous voyons paraître^? 
Tout mon fang fe fouléve. Ah Princellé J ah vivêzf. 
É L E C T.' R e: 

Moi , vivre ! Orefté eft mort. Barbares, achevei* 

I P H I S E. 

Hélas ! d’Agamemnon vous voyez ce qui reft'e . 

Ses deux. hiles., les fœurs du malheureux Qr elle» 
O R E S T B. 

Eleftre ! Iphife ! où fuis-je î impitoyabIe 5 Dieuü 
A celui qui porte Vurne., 

Otez ces monumens; éloignez de leurs yeux ' 
Cette urne dont rafped.... 

JÊ L £ C T R £ revenant â elle & courant vers Vamt’. 

Cruel , qu’ofez-vous dire-? ' 
Ah I ne m’en privez pas ; & devant que j’éxpire , 
Laiflez , laifléz toucher à mes tremblantes mainx^ . 
Ces reües échappés à des Dieux inhumains* 
Disnnez. 

Elle prend Vurne , & VemhraJJe, . 

O R E S T E. 

• ^ 

Que faites-vous ? celiez.. 

P I.L À D E>. 

Le feul EgîllA^ 

Dut recevoir de nous ce monument fi trille. 
Electre. 

Qu’éatendl-je ? ô nouveau crime ! ô défafires plin(s 
grands Ü 
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Les cendres de mon frère mains de mes ty« 
rans I 

Des meurtriers d’Orefte, ô ciel » fuis*je entourée) 

O R E s T E. 

De ce reproche aftVeux mon ame déchirée } 

Ne peut plus...» 

É L E C T R E. 

Et c*eft vous qui partagez me# pleurs! 
Au nom du fils des rois , au nom des Dieux ven- 
geurs , 

S’iln*eft pas mort par tous, (î vos mains géoércufes 
Ont daigné recueillir fes cendres malheureufes.»*» 

O R £ « T E. 

]Ah I Dieux I... 

Electre. 

Si vous plaignez fon trépas'St ma mort ; 
Répondez-moi; comment avez-vous fu fon fort! 
Etiez-vous fon ami ? dites-moi qui vous êtes , 

Vous furtout dont les traits, .... Vos bouches ~~ 
font muettes ; 

Quand vous m’afl'aflinez , vous êtes attendris. 

O R E S T E. 

C’en eft trop ; &. les Dieux font trop bien Obëh. 
Electre. 

Que dites-vous ? 

O R E s T E. 

L'aidez ces dépouilles horribles. 

É L E c T R E. 

Tous les coeurs aujourd’hui feront-ils inflexibles I 
E$oa » fatal étranger } je ne rendrai jainaii| 
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Ces préfens douJoureuK , que ta pitié m’a faits ; 

C’eft Orefte , c’eft lui Vois fa fœur expirante 

L’embrafl'er en mourant de fa main défaillante^ 

O R E s T E. 

Je n’y réiifte plus, Dieux inhumains } tonnes* 
£leôrei«,,t 

Electre. 

£h bien. 

O R E s T E. 

Je dois 

P I L A D E. S 

Ciel î 

É L E C T R E. 

Pourfuî^J 
O R E s T E. . 

Apprenez..?s 



. S C È N E V. 

ÉGISTE CLYTEMNESTRE , ORESTE^ 
PILADE, ELECTRE, IPHISE, PAMMÈNE, 
Gardes. 

ÉGISTE. 

C^UEL fpeaaçle l ô fortune à mes loix aflervie I 
Pammène, il eft donc vrai? mon rival eft fans vie? 
yous ne me tron;tpiez point douleur 'Ox’en 40X3 

iiuit, .... 
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Electre. 

O rage! ô dernier jour ! 

O R E s T E. 

Où me vois-je réduit! 

É G I S T E. . 

Qu'on dte de Tes mains ces dépouilles d’Oreite* 

On prend l’urne des mains d'Êleâire^ 

Electre. 

Barbare , arrache-moi le feul bien qui me refte. 
Tigre , avec cette cendre , arrache-moi le cœufi 
Joins le père aux enfaiis , joînrle frère à la fœur»- 
Moaftie heureux-, à tes piés vois toutes tes viâU 
mes ; ' ' l ' 

Jouis de ton bonheur , jouis de tous tes crimes»- 
Contemplez avec lui des fpeâacles fi doux , 

Jllére trop inhumaine , ils font dignes de vous. 

* 

Iphife Vemtnène, 



SCÈNE fr I. 

ÉGISTE , CLYTEMNESTRE , ORESTE.: 

■# I L A D E , Gardes. 

C l' Y T Ê M N E s T R E, - 

Que me faur-il entendre ? 

É G r s T E. 

E'ie en fera punies 

Qu'elle fe plaigne au ciel; ce ciel me jufiifie’; 

Sans me charger du meurtre , il l’a du moins pjet^ 
mis ^ 
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TR A Gé D LE. ^ «5; 

Nos jours font aU’urés , nos trônes affermis. 

Voilà donc ces deux Grecs échappés du naufragei 
De qui je do s payer le zélé & le courage. 

O R E S T E. 

C’eft nous-mêmes i j’ai dû vous offrir ces préfens,'. 
D’un importun trépas gages intérelfans, 

Ce glaive , cet anneau, vous devez les connaître 
Agamemnon les eut , quand il fut votre maître ^ 
Greffe les portait. 

Clytemnestre. 

Quoi ! c’eft vous que mon 
É G I S T E. 

Si vous l’avez vaincu , je vous en dois le prix. 

De quel fang êtes- vous ? qui vois-je en vouipa-j 
raître ? 

O R e s T E. 

Mon nom n’eft point connu... Seigneur , il pourri 
l’être. 

Mon père aux champs Tiroyens a fignalé fon bras» 
Aux yeux de tous ces rois vaogeuri de Ménélat. 

Il périt dans ces tems dé malheurs & de gloire,. 
Qui des Grecs triomphans ont fuivi'Ia viûoire. 

Ma mère m’abandonne ; & je fuis fans fecours 
Des ennemis cruels ont pourfuivi mes jours. 

Cet ami me tient lieu de fortune & de père. 

J’ai recherché l’honneur & bravé la. mifére. 
Seigneur , tel eff mon fort. 

Ê G I S T E. 

Dites-moi dans quels licu:^- 
Votre bras m’a Vengé de ce ptiuçe odieux,. 



Digitized by Google 




lS5 O RESTE, 

O R E s T E. 

Dans les chimps d’Hermione , au tombeau d’A— 
chémore , 

Dans un bois qui conduit au temple d’Epidaure. 

É G I S T E. 

Mais le roi d’Epidaure avait profcrit fes jours; 
D’oü vient qu’à fes bienfaits vous n’avez point 
recours! 

O R E S T E. 

Je chéris la vengeance , & je hais l’infamie. 

Ma main d’un ennemi n’a point vendu la vie. 

Des intérêts fecre'.s, Seigneur, m’avaient conduit; 
Cet ami-les connut, il en fut feul inftruit. 

Sans imnlnrcr df rois , je venge ma querelle. 

Je fuis loin de vanter ma victoire & mon zèle ; 
Pardonnez. Je frilTonne à tout ce que je voi , 
Seigneur... d’ A'gamemnon la veuve elldevantmoî 
Peut-être je la fers , peut-être je l’otVenfe : 

Il ne m’appartient pas de braver fa préfence. 

J« fors, .. 

É G I S T E. 

Non , demeure?. 

C L T T E M N E S T R E. 

Qj’il s’écarte, Seigneur; 
Son afpeft me remplit d’vpouvante & d’horreur. 
C’eftlui que j’ai trouvé dans la demeure fombre , 
Où d’un roi malheureux repofe la grande ombre. 
Xes Déïtés du Stix marchaient à fes côtés. 

_ E G I S T E. 

Qui I vous? ; . qu*ofiez-vous faire en cei lieuK 
écartés ? 
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O R E s T E. 

J’allsK comme la terne implorer la clémence 
De ces mânes fanglan' qui demandent vengeance. 
Le leiig qu'on a vet fé doit s’expier , Seigneur. 

Clytemnestre. 

Cliaque mot efi tin trait'enfoncé dans mon cœur. 
Eloignez de mes .ye xxet allaflln d’Orede, 

Û R E S T E. 

Cet Orefte , dit-on , dut vous être funefte ; 

On dilait que proTcrit , err-ant , & malheureux,' 
De ha'ir une mère il eut le droit afficux. 

Clytemnestre. 

Il naquit pour verfer le fang qui le fit naître. 

Tel fut le fort d’O cfte , & fon deÜtin peut-être. 
De fa mort cependant mes fens font pénétrés. 
Vous me faites frémir , vous nui lii’en délivrez. 

I 

O R E S T £. 

Qui , lui , Madame ? un fils armé contre-fa mèr«t 
Ah J qu' peut ell'acer ce facré caraûére? 

Il relpcftait fon fa^g,,., peut-être il eût voulu,,.. 

CLYTEMNEST RE. 

Ah ciel 1 

E G I S T E. 

Que dites-vous ? où l’aviez-vous connu ? 

P I L A D E, 

Il fe perd... Aifément les malheureux s’unifirent;| 
Trop promptement liés, promptement Us s’aigrif» 
fent ; ' 

Nous le vîmes dans Delphi. 
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0 R E S T E y 

O R £ s T E. 

Oui.. .j’y fus fon deffeiu. 
É G I S T E. 

£h bien y quel écait-il } 

O R E s T E. 

De vous percer le fein. 

É G I S T E. 

Je connailTais fa rage , & ie l’ai méprifce. 

Mais de ce nomd’Orefte F leftre autorifée , 
Semblaic tenir encor tout l’état partagé ; 

C’ell d’Eleftre lur-tout que vous m’avez vengée 
Elle a mis aujourd’hui'le comble à fei offenfes s 
Comptez-la déformais parmi vps récompenfes* 
Oui) ce fuperbe objet contre moi coniuré) 

Ce cœur enflé d’orgueil , & de haine enivré > ^ 

Qui même de mon Hls dédaigna l’alliance ; 

Digne faur d’un barbare avide de vengeance; 

Je la mets dans vos fers ; elle va vous fervir ; 

C’eft m*^acquitter vers vous bien moins que la 
punir. 

Si de Priam Jadis la race malhcureufc 

Traîna chez fes vainqueurs une chaîne honteufc » 

Le fang d’Agamemnon peut fervir à fon tour, 

Clytemnestre. 

Qui moi , je fouHrirais ?... 

É G I S T E. 

Eh , Madame , en ce jour. 
Défendez-vous encor ce fang qui vous détefte f 
N’épargnez point Eleâre, ayant profcrit Or elle, 
>4 Orefie. 

Vous.„,Laiflez cette.cendre à mon Julie courrouttk' 
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O R E s T E. 

J'accepte vos préfens ; cette cendre eft à vous.’ 
Clytemnestre. 

Non f c’eft pouffer trop loin la haine 8t la ven- 
geance ; 

Qu’il parte , qu’il emporte une autre récompenfe. 
Vous-même , croyez-moi j quittons ces triftes 
bords , 

Qui n’offrent à mes yeux que les cendres des 
morts, 

Ofons-nous préparer ce feftin fanguînaire t 
Entre l’urne du fils & la tombe du père ? 
Ofons-nous appeler à nos felennités 
Les Dieux de ma famille à qui vous infultez 
Et livrer dans les jeux d’une pompe funefte 
Le fang de Clytemneftre au meurtrier d’Orefte 
Non , trop d’horreur ici s’obftine à me troubler; 
Quand je connais la crainte , j^gille peut trem- 
bler. 

Ce meurtrier m’accable : & je fens que fa vue 
A porté dans mon cœur un poifoitqui me tue. 

Je cède , 8i je voudrait dans ce mortel effroi , 
Me cacher à la terre , & s’il fe peut , à moi, 

Elle fort. 

É’ G I S T E à Orejle. 

Demeurez. Attendez que le tems la défarme, 

La nature un mo'ment jette un cri qui l’alarme ; 
Mais bientôt dans un cœur i la raifon rendu , 
L’intérêt parle en maître , & fiul eft entendu. 

En ces lieux, avec nous , célébrez la journée 
De fon couronnement , 8c de mon hyménée. 
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A fa fuite. 

Et vous... dans Épidaure allez chercher mon fils ; 
Qu’il vienne confirmer tout ce qu’ils m’ont appris. 

1... .L'J g " ■ !>!!■ ■» •• 

SCÈNE riL 

ORESTE, PILADE. 

O R E s T E. 

A , tu verras Orefte à tes pompes cruelles ; 
Va , j’enfanglanterai la fête où tu m’uppelles. 

P I L A D E. 

Dans tous ces entretiens , que je tremble pour 
vous 1 

Je crains votre tendrefie , & plus votre courroux; 
Dans fes émotions je vois votie ame altière , 

A l’afpedi du tyran s’élançant toute entière; 

Tour prêt de l’infulter , tout prêt de vous trahir , 
Au nom d’Aganaemnon srouf m’âvez fait frémir. 

O R E S T E. 

Ah Clytemneftre encor trouble plus moij courage. 
Dans mon coeur déchiré quel douloureux partage 1 
As-tu vu dans fes yeux , fur fon front interdit , 
Les combats qu’en fon ame excitait mon récit > 

Je les éprouvais tous : ma voix était tremblante. 
Ma mère en me voyant s’effraie & m’épouvante. 
Le meurtre de mon père , & mes fœurs à venger ; 
\Jn barbare à punir, la Reine à ménager , 

Eleftre , mon tyran , mon fang qui fe fouléve ; 
Que de tourmens fecrets ! ô Dieu terrible .achèvel 
Précipite un moment trop lent pour ma fureur. 
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Ce moment de vengeance , &, que prévient mon 
cœur. 

Quand pourrai-je fervir ma teudrefle & ma 
haine ? 

Mêler le fang d’Égifte aux cendre* de Pliftène 
Immoler ce tyran , le montrer à ma fœur , * 

Expirant fous mes coups , pour la tirer d’erreur I 




SCÈNE VI 11 
OR ESTE, PILADE, PA MME NE. 



>' O- R E s T E. 

^^u’AS-tu fait , cher Pammèae ? as«tu quelquo 
efpérance ? 

* /. 

' P A M M È N E. 

Seigneur , depuis ce jour fatal à votre enfance , 
Où j’ai vu dans ces lieux votre père égorgé > 
Jamais plus de périls ne vous ont alfiégé. 

* ‘ O R E S T E. . . 

Comment? 

P I L A D E. 

Quoi? pour Orefte aurai-;e. à craindre encore^ 
, P A M M i N E. 

II arrive à rînftant un courier d*Épidaure; 

Il eR avec Égifte ; il glace mes efprits ; 

Égifte eft informé de la mort de fon ills« 

P I 1. A, ly Ji. 

Ciel! 
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O R E S T E, 

O R E s T E. 

Sait-il que ce fils , élevé dans le crime , 

Da lîls d’Agamemnon ell tombé la viôime t 

P A M M i N E. 

On parle de fa mort , on ne dit rien de plus ; 
Mais de nouveaux avis font encor attendus. 

On fe tait à la cour , on cache à la contrée , 

Que d’un de fes tyrans la Grèce eft délivrée. 
Egifte avec la Reine en fecret renfermé , 

Ecoute ce récit qui n’ed pas confirmé : 

Et c’eft ce que j’apprends d’un ferviteur fidèle t 
Qui pour le fang des Rois comme moi plein de 
ïèle, 

Gémiffant & caché , traîne encor fes vieux ans » 
Dans un fervice ingrat à la cour des tyrans. 

O R E S T E. 

De la vengeance au moins j’ai goûté les prémices; 
Mes mains ont commencé mes juRes facrifices ; 
Les Dieux permettront-ils que je n’achève pasl 
Cher Pilade , e(l-ce en vain qu’ils ont armé mon 
bras ? 

Fardes bienfaits trompeurs exerçant leur colère , 
M’ont-ils donné le fils pour me livrer au père ? 
Marchons; notre péril nous doit déterminer ; 

Qui ne craint point la mort eft fûr de la donner. 
Avant qu’un jour plus grand puifle éclairer fa rage. 
Je veux de ce moment faifir tout l’avantage. ' 

P A M M È N E. 

Eh bien , il faut paraître , il faut vous découvrir 
A ceux qui pour leur Roi fauront du moins 
mourir. 

Il 
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î! en eft , j’en réponds , cachés danj ces afiks ; 
Plus il« font inconnus , plus ils feront utiles, 

P I L A D E. 

Allons, & files noms d’Ô^e & de/a fœur; 

Si 1 indignation contre l’ufurpateur , 

Le tombeau de ton père , & l’afpeû de fa cendreV 
Les Dieux <jui t’ont conduit , ne peuvent te dé« 
fendre ; ' ‘ ' \ ' 

S’il faut qu’Orefte meure en ces lieux abhorrés 
Je t’ai voué mes jours , ils te font confacré». 
Nous périrons uni? ; c’eft refpoit qui me reftê.' 
Pilade à tes côtés’ mourra digne d’Orefte, 

O R E s T E. ' 

Ciel, ne frappe que moi , mais daigne en ta pitli 
Protéger fon courage, Sefervir l’amitié,- \ 

Fin du troifième Aûe» 




t . 

To9m ly, 1 
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0 RE S T 




A C TE IV. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

' O R E S T E , P I L A, D E. 

O R E s T ÎE. 

]L!^E Pamméne ^ ü eft:vrai , U fage vigilance , 
S*Ëgin% pour un temr trompe la défiance : 

On lui dit que les Dieux-, de Taiiiiale ennemie, 
Frappaient en même tems le dernier de fei fils. 
Peut*être que le ciel , qui pour nous fe déclare , 
Répand Taveuglemenl fur les yeux du barbare. 
Mais tu vois ce tombeau fi cher à ma douleur; 
Ma main l’avMt clsargé de mon glaive vengeur ; 
Ge fer eft enlevé par des mains facrilcges, 

2^’afile de la mort n’a plus de privilèges ; 

Kt je crains que ce glaive à mon tyran porté , 

Ke lui donne fur nous quelque aft’reufe clarté. 
Précipitons Tioftant où je le veux furprendré. 

P I L A D E. 

Pamméne veille i tout, fans doute il faut l'atten- 
dre. 

Dès que nous aurons vu, dans ces bois écartés 
Ee peu de vos fujets à vous fuivre excités , 

Par trois divers chemins retrouvons-nous enfem-. 
ble , 
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Noo loin de cette tombe , au lieu qui nous raf- 
femble. 

O R E S T E. 

Allons... Pilade , ah ciel ! ah trop barbare loi ! 
Ma rigueur allafline un coeur qui vit pour moi. ' 
Quoi , j’abandonne Eleâre à fa douleur mortelle t> 
Pilade. 

Tu l’as juré , pourfuis , & ne redoute qu’elle. 
Eleéire peut te perdre , 8c ne peut te fervir : 

£.et yeux de tes tyrans font tout prêts à s’ouvrir s 
Renferme cette amour 8C (i fainte 8i fi pure. 
JDoit-on craindre en ces lieux de dompter la n«« 
iture! 

Ah / de quels fentimens té laifies-tu troubler I ■ 
Il faut venger Eleâre 8c non U coulbler. 

O R E S T E. 

Pilade , elle s’avance , 8c me cherche peuUâtre; 
Pilade. 

Ses pas font épiés j garde-toi de paraître. 

Va , j’obferverai tout avec empreflèment : 

Les yeux de l’amitié fe trompent rarement. 



SCÈNE II 
ELECTRE, IPHISE , PILADE. 

É L E C T R E. 

H./E perfide, .. il échappe à ma vue indignée. ’ 
En proie à ma fureur, 8c de larmes baignée , 

Je celle fam vengeance » ainfi que fans efpoir. 

ï» 
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O R à S T By' 

A Pilade. 

Toi , qui fembles frémir , & qui n’ofes me voir; 
Toi , compagnon du crime, apprends-moi donc , 
barbare , 

Où va cet adanin , de mon fang trop avare ; 

Ce maître à qui je fuis, qu’un tyran m*a donné. 
Pilade. 

Il remplit un devoir par le ciel ordonné; 

Il obéit aux Dieux; Imitez- le, Madame. 

Les arrêts du deftin trompent fouvent notre ame ; 
Il conduit les mortels , il dirige leurs pas , 

Par des chemins fecrets qu’ils ne connaiffent pas 
TI plonge dans l’abîme , & bientôt en retire ; 

II accable de fers , il élève à l’Empire; 

Il fait trouver la vie au milieu des tombeaux. 
Gardez de fuccomber à vos tourmens nouveaux. 
Soumettez-vous ;.c’eft tout ce que je puis vous 
dire. 



'I ' ' 

SCÈNE III 

ÉLECTRE, IPHISE. 

É L Ê c T R E. 

Ses ^9lurs ont accru la fureur qui m’înfpîre. 
Que veut-il ? Prétend-il que je doive fouffric 
L’abominable affront dont on m’ofe couvrir? 

La mort d’Agamemnon , l’aflaflinat.d’un frère. 
N’avaient donc pu combler ma profonde mifère ! 
Après quinze ans de d’opprobres fou&^ 

ferts , ; 

\ 
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Ds raflTaflin d’Orefte il faut porter les fers , 

Ht preffée en tout teins d’une main meurtrière , 
Servir tous les bourreaux de ma famille entière 1 
Glaive aftreux , fer fanglant , qu’un outrag# 
nouveau 

Hxpofait en triomphe à ce facré tombeau , 

Fer teint du fang d’Orefte , exécrable trophée § 
Qui trompas un moment ma douleur étouffée , 

Toi qui n’es qu’un outrage à la cendre des morts , 
Sers un projet plus digne & mes juftes efforts. 
Egifte , m’a-t-on dit , s’enferme avec la Reine; 

De quelque nouveau crime il prépare la fcéne ; 
Pour fuir la main d’Eleftre , il prend de nouveaux 
foins ; 

A l’alfaflin d’Orefte on peut aller du moins, ^ 
Je ne peux me baigner dans le fang de deux 
traîtres : 

Allons I je vais du moins punir un de mes maîtres* 

I P H I S Z. 

Eft-il bien vrai qu’Orefte ait péri de fa main î 
J’avais cru voir en lui le coeur le plus humain. 

Il partageait ici notre douleur amère. 

Je l’ai vu révérer la cendre de mon père. 

Electre. 

Ma mère en fait autant : les coupables mortels 
Se baignent dans le fang , & tremblent aux.autelf. 
Ils paffent fans rougir du crime au facriftce. 

Eft-ce ainfi que des Dieux ont trompé lajuftice? 
11 ne trompera pas mon courage irrité. 

Quoi 1 dç ce meurtre affreux ne s’eft-il pas vauté2 
Egifte au meurtrier ne m’a-t-il pas donnée l 
Ke fuis- je pas ^nfin'Ia preuve imortuuée , 

1 J 



Digitized by Google 




If 9 O RE S T E ; 

L;â viâime » Je prix de ces noirs attentats j; 

Dont vous ofez douter quand je meurs dans vos 
bras f 

QuandOrefte au tombeau m'appelle avec fon père? 
Ma fœur , ah ! fî jamais Eleâre vous fut chère » 
Ayez du moins pitié de mon dernier moment* 

Il faut qu’il foit terrible , il faut qu’il foit üsuu» 
glant. 

Allez , informez-vous de ce que fait Pammène» 

Et li le meurtrier n’eft point avec la reine* 

La cruelle a » dit-on » flatté mes ennemis ; 
Tranquille elle a reçu rallaflin de fon flls. 

On Ta vu partager ( & ce crime eft croyable ) 

De Ton indigne époux la joie impitoyable. 

Une mère ! ah grands Dieux i , • . ah , je veux 
de ma main 

A Tes yeux > dans fei bras , immoler raflaffin^ 

Je le veux. 

I P H I s E. 

Vos douleurs lui font trop d’injufticc : • 
L’afpeft du meurtrier efl pour elle un fupplicc. 
Ma fœur , au nom des Dieux , ne précipitez rien. 
Je vais avec Pammène avoir un entretien. 

Eleôre , ou je m’abufe , ou l’on s’obftine à taire, 
A cacher à nos yeux un important myflère. 
Peut-être en craint en vous ces éclats douloureux* 
Imprudence excufable au cœur des malheureux. 
On fe cache de vous i Pammène vous évite j 
J’ignore comme vous , quel projet il médite : 
Laifl'ez-moi lui parler , laiil’ez-moi vous fervir, 
ïieTous préparez pas un nouveau repentir» 
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ar 

SCÈNE ir. 

£,L E C T R E feult. 

U N repentir l qui } moi ! mei mains défefpé- 
rées 

Dans ce grand abandon feront plus allurées. 
Euménides , venez , foyez ici mes Dieux ; 

Vous connaiiléz trop bien ces déteftables lieux » 
Ce palais plus rempli de malheurs Sl de crimes. 
Que vos goulTces profonds regorgeans de via- 
timcs. 

Filles de la vengeance , armez-vous, armez-moi ; 
Venez avec la mort qui marche avec l’effroi ; 

Que vos fers , vos flambeaux , vos glaives étiu« ' 
cellent: 

Orefte , Agamemnon , Eleftre vous appellent; 

Les voici , je les^vois , £c les vois fans terreur; 
L’afped de mes tyrans m’infpirait plus d’horreur. 
Ah 1 le barbare approche; il vient ; fes pas impies 
Sont à mes yeux vengeurs entourés des furies. 
L’enfer ma le Uéfîgne , 8c le livre à mon bras. 

#. • 
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C'R JE 3 TE 



SCÈNE r: 

ELECTRE dans le fond , QR E S T E 
d'un autre côté. 

O R E S T E. 

_ { 

0)ü iuiî-’e ? C'eft ici qu’on adreffa mespasi. 

O ma parr'e ! 6 it i re i tous les miens fatale l' 
Jlfidoiitable berceau de» enfans deTantale, 

T mille des héros , & des grands criminels , 

X-es malheurs de ton fang feront-ils éternels ? 
3L’Jio:reur qui régne ici m’environne & m’accable» 
De q joi fuis-je puni b de quoi fuis-je coupable ? 
Au fort de mes aïeux ne pourrai-je échapper ? 

Electre avançant un peu du fond du théâtre,. 

Qui m’arrête ? 8c d’bù vient que je crains de frap- 
per ? 

Avançor», 

^ O R E S T E»^ 

Quelle voix ici s’eft fait entendre f 
Père> époux malheureux, chère & terrible cendre^ 
Ell-ce toi qui gémis, ombre d’Agamemnonî 

Electre. 

Jufte ciel! eft-ce à lui de prononcer fonnom^î' 

O reste» 

O malheure ufc Eledre 1 

^ 7 
K 
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TRActWIE. tof 

É L -E CT R-E. 

' Il me nomme , il foupire I 
Les remords en ces lieux ont-ils donc quelque 
empire ? 

Qu’importe des remords à mon )ufte courroux? 

Elle avance vers Ürejie. 

Frappons... Meurs , malheureux. 

O R E S T E ( /ui JaifiJfant le Iras. ) 

Juftes Dieux l e(l>ce vous f 

Chère Éleâre 1 ... . 

Electre.. 

Qu’entends - je î 
O R E S T E. 

. Hélas I qu’alliez > vous faire ? 

. Electre. 

J’allais verfer ton fatig , j’allais venger mon frère» 
OrestE {la regardant avec aîtendri/femenî, ) 

Le venger & fur qui ? 

Electre, 

. Sou afpeft , fes accens , 
Ont fait trembler mon bras , ont fait frémir me^ 
fens, ■ ■ ’ 

Quoi ! c’eft vous dont ;e fuis l’efclave malheu» 
reufe ? . • 

O RESTE. 

C’eft moi qui fuis à vous. _ . . 

Electre. 

' . •' O vengeance trompeufèr,. 

D’où vient qu’en vous parlant tout mon' cxur ei& 
changé î 

U 
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101 O R E S T Ei 

O R £ 8 T St 

S«ur d’Orefte... 

É L E C T R s. 

Acheve/t 

O R E S T Fr 

Oû me fuM - je engagé ? 

É L E c T R E. 

Ah ! ne me trompez pim : parle/ , H faut m’ap* 
- prend r-e 

L’excè> du crime aftVeux que j'allais entreprendrer’ 
Far pitié répondez , éoiairee-inoi , parlez. 

O R E S T F. 

Je ne puis,,, fuyez-moi. 

iÉ I, E C "T R E. 

Qui Ijnoi VOUS fuir! 

Ores te. 

Tremblez, 

Electre. 

Pourquoi} 

O R E S T E. 

Je ruîs... Cefléz', gardez qu’on né nous voie, 
É L E C T R ^E, , 

Ah ! vous me rempliüez de terreur 8c de |oie { 
O R EST Et 

Si vous aimez un frère... . - 

È L E C T, R E. 

Oui, je l’aime; oui, je crois 
Voir les traits de mon, père ^ «mendre encor Cli 
.voix ; - . 
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TRAGÉDIE, lo} 

La nature nous parle , & perce ce myftére : 

Ne loi réfiltez pas : oui , vous êtes mon frère ; 
Vous l’êtes, je vous vois, je vous embraffe; hélasi 
Cher Orefte , & ta faut a voulu ton trépas 1 

y ORESTE^n l'enthn^ant. 

Le ciel menace en vain , la nature l’emporte ; 
Un Dieu me retenait ; mais Éleâre e(l plus forte. 

É L E C T R -E, 

Il t’a rendu ta foeur, St tu crains fon courrouxl 
O R E s T E. 

Ses ordres menaçans me dérobaient à vous. 

Eli - il barbare afléz pour punir ma faibleflc i 

Electre. 

Ta faiblefle eft vertu : partage mon îvreflTe , 

A quoim’expofais-iu , cruel j à t’immoler! 

O R E S T E. 

J’ai trahi mon ferment. 

Electre. 

. Tu l’as dû vidleï. 

O R E S T E. 

C’eft He fecret des Dieux. 

' É L E C T R e: 

C’eft moi , qui te J’arrache j 
Moi qu’un ferment plus faim à leur vengeance 
attache ; 

Que crains «tu ? 

O R E S T E. . ' 

Les hoirêurs où je fuis deftiné , 
Lrt DTacleS) ce$ lieux , ce fâng'doht je fuis n'v. 

I 6 
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a»4 OHE STE,’ 

Electre. 

Ce faiïg va s’épurer; vit-ns punir le coupable 
Ees oracles , Ici Dieux , tout nous eft favorable y 
Ils ont paré mes coups , ils vont guider les tiens. 



SCENE VI 

ELECTRE, ORESTE, PILADE , PAMMÈNE* 

Electre. 



A 



H î .venefï ,& joignez tous vos tranfports aux: 
miens } 

4Jnifléz-vous à moi , chers amis de mon frère.. 

P I L A D E à Orejfe. 

Quoi , TOUS .avez trahi ce dangereux myftère t 
füuvez - vous ? .... 

O R E S T E. 

Si le ciel veut fe faire obéir,’ 

Qu’il me donne des loix que je puilfe accomplir.. 

ÉleCTREù Pilade. 

Quoi , vous lui reprochez de finir ma misère I 
Cruel , par quelle loi , par quel ordre févère 
De mes perfécuteurs prenant les fentimens , 
Dérobiez-vous 'Orefte à mes embraflemens? 

A ^uoi m’expofiez-Vous ? Quelle rigueur étrange., J 

P I L A D E. 

Je voulais le fauver : qu’il vive, &,qu’il vous venge, 
Pammenr. 

fdaceiTe.f oilyçuî obfe^vé §û ces lieux dét€llé5>v 



1 
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TRAGÉDIE. »®5 

On entend vos foupirs , & vos pas font comptés» 
Mes amis inconnus , & dont l’humble fortune 
Trompe de nos tyrans la recherche importune , 
Ont adoré leur maître ; il était fécondé ; 

Tout était prêt, Madame , & tout eft hafardé. 

Electre» 

** ^ 

Mais Egifte en effet ne m’a-t>il pas livrée 
A la main qu’il croyait de moaÂing altérée? 

A Orejie. 

Mon fort à vos deilius n’eft-il pas afl'ervi ? 

Oui , vous êtes mon maître : Egifte e(l obéi*. 

Du barbare une fois la volonté m’eft chère* 
Toutelt ici pour nous, 

P A M M È N E. 

Tout vous devient contraire»- 
Egifte eft alarmé , redoutez fon tranfport ; 

Ses foupçons, croyez-moi , font un arrêt de mort^ 
Séparons-nous. 

P I L A D £ d Pammène, 

Va , cours , ami fidelle & fage 
Raûèmble tes amis , achève ton ouvrage. 

Des momens nous font chers i il eft tems d’éclateCi^. 
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SCÈNE Vil 

ÜGISTE, CLYTExMNESTRE, ELECTRE, 
ORESTE, PILADE, Gardes. 

É G I s T E. 

M INISTRÈS de mes loix, hâteï-voui d’arrêter. 
Dans l’horreur des cachots de plonger ces deux 
traîtres. 

O R E S T E. 

Autrefois d»n« Argos il régnait d’autres maîtres ^ 
Qui coniiaiiraient les droits de rhofpitaliié. 

P I L A D E. 

Égide , contre toi qu’avons-nous attenté? 

De ce héros au moins r«-fpeâe la jeuneile. 

É G 1 S T E. 

Allez., Si Xecondex ma fureur, vengerefle: 

Quoi donc à l'on afpeôvous femblcï tousi frémirî 
A/leï^ dis-je, gardez de -me défobéir': 

Qu’on les traîne. 

Electre. 

Arrêtez t Ofez-vous jbien, barbare I 
Arrêtez ! Le ciel même ed de leur fang avare ; 

Ils font tous deux facrés... On les entraîne... ah 
Dieux! 

É G I S T E. 

Eleâre , frémiffez pour vous comme pour eux ; 
Perfide , en m’éclairant redoutez ma colère. 
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THAOtVIE, i«r 



s CENE rUL 

ELECTRÇ, CLYT EMNE,STRE. 

* É L E C T R E. 

^V, H ! daignez m-écou^er; & fi vous êtes inêre ^ 
Si j’ofe rappeler vos premiers &ntimens , 
Pardonnez pour j.'m.iis mes vains emporcemens* 
D’une douleur fans borne edêr inéviable. 

Hil as dans les l'ourmens la /lainte eit excuf ble». 
Fourbes deux étrangers laiHez-vou< attendrir. 
Peut-être qua Jan-s eux le ciel vo”S daigne ofiVir 
La feule, occ '.lion d’rtX5>ier des odenfes , 

Dont vous avcz tant 'craint les terribles vengeais», 
ces ; 

Peut-être en les fauvanttout peut f * réparer. 

C L y T E M N E s T R E. 

Quel intérêt pour eux vous peut donc infpirer ? 
Electre. 

Vous voyét -que lés Dieux ont refpefté leur vie j 
Ils les ont arrachés i la mer en furie-, 

Le c>el vous les confie, & vous répondez d’eu*. 
L’un d’eux-., fi vous faviez... togS;deux font mal— 
heureux. : . ' 

Sommes - nous dans Argos , ou, bien dans la 
Taiiride , 

Où de.raeartrés^facréi une p'êtpeflTe avic^e. 

Du iang des iuaogeri luit fuioer autel I 
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Eh bien, pour les ravir tous deux au coup mortel. 
Que faut-U J Ordonnez : j’époufcrai Piiftèue ; ’ 
Parlez : j’cmbrafl'erai cette effroyable chaîne ; 

Ma mort fulvra l’hymen j mais je veux l’achever j 
J’obéis, j’y confens. 

C L Y T E M N E'S T R E. 

•Voulez - vous me braver ? 
Ou bien ignorez-vous qu’une main ennemie 
Pu malheureux PlUlène a terminé la vie i 
Electre. 

P 

Quoi donc , le ciel eft jufte ? Egifte perd un fils ? 

Clytemnestre. 

De joie à ce difcours je vois vos fens faiûs ? . 

Electre. l 
Ah ! dans le défefpoir od mon ame fe noie. 

Mon cœur ne peut goûter une funefte joie j 
Mon , je n’infulie point au fort d’un malheureux , 
Et le fang innocent n’efi pas ce que je veux. 
Sauvez ces étrangers ; mon ame intimidée 
Mc voit point d’autre objet , Sc n’a point d’autre 
idée. 

C L y T E M N E s T R E. . . . 

Va , je t’entends trop bien , tu m’as trop confirmé 
Les foupçons dont Egiffe était tant alarmé^ 

Ta bouche eft de mon fort l’interprète funefte ; 
,Tu n’en as que trop dit , l’un des deux eft Orefte. 

■ É"l'É c't R E. \ ; 

Eh bien , s’il était vrai 1 fi le- ciel l’eût permis... 
fi dans vos mains, Madame, il meuaii votre filrs..^ 
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T R- G È D 
Clytemn estre. 

O moment redouté I que faut-il que je faflTe.? 
Electre. 

Quoi , vous héfiteriez à dèmander fa grâce 1 
Lui] votre fils !ô ciel ] ... quoi, fes périls pafl'és,.» 
Il eil mort • c’en eft fait , puifque vous balancer, 

Clytemnesxre. 

Je ne balance point ; va ; ta fureur nouvelle 
Ne peut même aft’a-.biir bonté mkieriielle j 
Je le preu'Ii l'ous ma garde, ;1 pourra m’en punir,, i 
Son nom feul me pré-pare un cruel avenir,... 
N’importe,., je fuis méic , il fuffit ; inhumaine, ■* 
J’aime encor raeRenfariî.,. tu peux garder ta haine, 
Electre.' 

Non , Madanve, é jamais j« fuis i vos genoux. 
Ciel ! enfin te» faveurs égalent ton courroux ; 

Tu veux changer le» cœurs , tu veux fauver moa. 
frère , 

Ët pour comble de biens tu m’as rendu ma mère^ 
Fin du quatrième Adfe* 
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O R ES TE 




ACTE V. 





SCÈNE PREMIÈRE. 

Electre /euk. 

m’interdit l’accès de cette afl'reufe enceinte: 
Je esucs; je viens s jUttendt *, je me meurs dans lu 
cniau : 

En vain je tends aux Dieux cet bras chargés de 
fers : 

P 

Iphife ne vient point ; Ici cheraini font ouverts 
La voici J je frémit. 



" — 

SCÈNE II. 

ÎLECTRE, IPHISE. 

£ L S C T R 1. 

C^üE faut-il que j’efpére ? 
Qu’a~t>on fait ? Clytcmneftre ofe-t-elle être mère? 
Ah I fi... Mais un tyran l’aflervit aux forfaits. 
Peut^elle réparer les malheurs qu’elle a faits 3 
En a-t-elle la force ? en a-i-elie l’idée ? 

Parler. Défefpérer mon ame intimidée , 

Achevez mon trépas. 
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T A A G É D I E. an* 

I P H I s Jt. 

J’efpére Mnais je crains: 
Égiflea des avis« mais Us font incertains; 

Il s’égare » il ne fait , dans fon trouble funeUe , 
S’il tient entre fes mains le malheureux Orefte ; 

Il n’a que des foupçons » qu'il n’a point êcilaircis ; 
Et Clytemneftre au moins n'a point nommé foa 
fils. 

Elle le voit) l’entend ; ce moment la rappéllc 
Aux premiers («atimens U’une ame maternelle ; 
Çe fai^ fxità couler P à fes fens furpria^ 
Epouvantés d’horreur, 8(.d’amouf attenddris. 
J’obfcrvai fur fon firout tout l’eAfort d’dne mère p 
Qui tremble de parler , Il qui craint de fe taire» 
Elle défend les jours de ces infortunés « 
DeUinésau trépas , fitôt que foupçonnés 
Aux fureurs d’un époux à peiire elle jéiHlc; 

Elle retient le Sras de l’implacable Egiftc. 
Croyez-moi , fi fon fils avait été nommé , 

Le crime , le malheur eût été confommé ; 

Orefie n.’éiaii plut. 

£ L X C T A 

0 comble de misère ! 

Je le trahis peut-être , en implorant ma mère. 
Son trouble irritera ce inonftre furieux. 

La nature en tout tems efi funefte eu ces licu^ 

Je crains paiement fa voix li fonUlencii* 

Mais le péril croiflaii ; j’étais fans efpécanee* 

Que fait pamméne ! 

1 P H J S K. 

. Il a dans nos dangers preiiàiif' 
Ranimé la lenteur de fes débiles ans -, > 



\ 
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Ûii : ORESTE, : 

L’infortune lui donne une force nouvelle ; 

11 parle à nos amis , U excite leur zèle ; 

Ceux même , dont Egide ed toujours entouré , 

A ce grand nom d’Orede ont déjà murmuré. 

J'ai vu lie vieux foldatt , qui fervaient fout le> 
père , 

S'attendrir fur le fils , & frémir de colère ; 
Tantaux coeurs des humains la judice St les loix , 
Même aux plut endurcit font entendre leur voix. 

. Electre. 

Grands Dieux ! fi j’avais pu dans cet âmes trem- 
blantes 

Enflammer leurs vertus à peine renailTantes , 

Jeter dans leurs efpnts trop faiblement touchés ; 
Tous ces emportemens qu’on m’a tant reprochés 1 
Si mon frère , sbordé fur cette terre impie , 

M’eût confié plutôt le fecret de fa vie ! 

Si du moins jufqu’au bouc Pammène avait tenté!,. 




S C È N-E II l. 

ÉCISTE, CLŸTEMNES TRE , ELECTRE, 

1 P H I S E , Gardes. > , . ; 

• i . t t - » 

É ,G I s T E. 

^^y*OWTaififl(B PanîmènCr & qu’il fois confronté 
Avec ces étrangers dedinés au fupplice. 

Il ed leur confident , leur ami , leur complice. 

Dans quel piège ed'royable ils allaient me jeter! 

L’un des deux cft Orede , en pouvez •voua 
douter/ 
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TRAÙÉDIF, 

A Clyremnejlre, \ 

CeflTez de vous tromper , celiez de le défendre» 
Je vois tout) &. trop bien. Cette urne, cette, 
cendre , 

C’eft celle de mon fils ; un père gémilTant 
Tient de fon allallin cet horrible préfent» 

. , : . C L Y T E M N E s T R E. 
Croyez-vous ?... 

É G I s T E. . 

Oui , j’en crois cette haine jurée. 
Entre tous les enfans de Thiefte 8c d’Atrée ; 

J’en crois les temt , les lieux marqués par cette; 
mort , 

Et nia foif de venger fon déplorable fort , ' 

Et les fureurs d’Eleftre , Sijes larmes d’Iphife^ 

Et l’indigne pitié dont votre ameelt furprife. 
Orefte vit encor : 8i j’ai perdu mon fils! 

Le déteftable Orefte en mes mains eft remis: 

Et quel qu’il foit des deux , jufte dans ma colère ^ 
Je l’immole à mon fils , je l'immole à fa mère. 

C LYTEMNESTRE. 

Eh bien , ce facrifice eft horrible à mes yeux. 

E G I S T S. 

A vous 1 

Clytemnestre. 

Allez de fang a coulé dans ces lieux» 

Je prétends mettre un terme au cours des hom^j 
cides» 

A la fatalité du fang des Pélopides. - 
SI mon fils après tout n’eft pas entre vos mains , 
Pourquoi verfer du fang fur des bruits incertains? 
Pourquoi vouloir fans fruit la mort de l’innocence^ , 
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ït4 O R E î T E , 

Seigneur, fi c’eft mon fili , j’embraflfe fa défenfe* 
Oui , j’obtieadrai fa grâce , en duflai-je périr. 

É G I S T E. 

Je dois la refufer , afin de vous fervir. 

RedoutcT la pitié qu’en vorrc ame on excite. 

Tout ce' qui vous fléchit me révolte & m’irrite. 
L’un des deux eft Orefte , & tous deux vont périr. 
Je ne peux balancer , je n’ai point à choiflr. 

A moi , foldats. 

I P H I S E. 

Eeigneu-r , quoi î Sa famille entière 
Berdra-t>elle à vos piés fes cris & fa prière î 
Elle Je jette d fes pieds. 

Avec moi , chère Elèftre , embraflex fet geaoux}. 
Votre audace vont perd. 

É L E C T R E. 

Où me réduîfez*voui ? 

Quel aflront pour Oreile , 8t quel excès de honte ! 
Elle me fait horreur... eh bien , je la furmonte. 
Eh bien , j’ai donc connu la baflTeflTe & l’effroi I 
Je fais ce que jamais je n’ aurais fait pour moi, 
Sans fe mettre à genoux» 

Cruel , fi ton courroux peut épargner mon frère, 
( Je ne peux oublier le meurtre de mon père ; ) 
Mais je pourrai "du moins > muette à ton afpeô , 
Me forcer au filence , & peut-être au refpeft. 

Que je demeure efclave , & que mon frere vive* 

É G I S T E. 

Je vais frapper ton frère , 8c tu vivras captive ; 
Ma- vengeance cft entière: Au bord’ defon oer- 
^ cueil , 

Jt te vois fans effet abaiffer ton orgueil* 
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TA A ÙÈ D'I E. rtf 

Clytemnestre. 

Egifte , c’en eft trop : c’eft trop braver , peut-ètrCy 
El la veuve & le fang du roi qui fut ton maî^e. 

Je défendrai mon fils : & malgré tes fureurs » 

Tu trouveras fa mère encor plus que fes fœurt. 
Que veux-tu 1 ta grandeur , que. rien ne peut dé*, 
truire , 

Orefte en ta puîfl'ance , & qui ne peut te nuire « 
Eleâre enfin foumife , & prête à te fervir , 

Iphife à tes genoux , rien ne peut te fléchir l. 

Va , de tes cruautés je fus afTez complice ; 

Je t’ai fait en ces lieux un trop grand facrifice. 
Faut-il pour t’affermir dans ce funcfte rang » 
T’abandonner encor le plus pur de mon fang ? 
N’aurai-je donc jamais qu’un époux parricide ? 
L’un maflacre ma fille aux campagnes d’AuIide , 
L’autre m’arrache un fils , & l’égorge à mes yeux. 
Sur la cendre du père , à l’afpeâ de fes Dieux. 
Tombe avec moi plutôt ce fatal diadème , 

Qdieux à la Grèce f, & pefant à moi-même ! 

Je t’aimai, tu le fais : c’eff un ftentès. forfaits : 

£t le crime fubfifle ainfi que^mes bienfaits. 

Mais enfin de mon fang mes mains feront avares; 
Je l’ai trop prodigué pour des époux barbares : 
J’arrêterai ton bras levé pour le verfer. 

Tremble , tu me connais..., tremble de m’offenfer. ' 
Nos noeuds me font facrés , 8e t'a grandeur m’eft 
chère ; 

Mais Oreffe eff mon fils>, arrête, & crains fa mère. 
É L'E C T R E. 

Vous paffez mon efpoir.-Non , Madame , jamais 
Le fond de votre coeur n’a conçu les forfaits, 
Ontinuez , vengez vos enf^i| ^ mon 
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O R E s T s i 

Ë <5 I s T E. 

Vous comblez la mefure , efclave téméraire. 

Quoi donc , d’Agamemnon la preuve & les enfant 
Arrêteraient met coups par des cris menaçans ! - - 
Quel démon vous aveugle , 6 reine malheureufe I 
Et de qui prenez-vous la défenfe odieufe ? ' - J 

Contre qui , julle ciel !... Obéiflez y courez ; 

Que tous deux dans rfnftant à la mort foient livrés* 



S C E N E 1 K 

ÉSISTE, CLYTEMNESTRE , ELECTRE, 
IPHISE, DIMAS. 

D I M A s. 

Se I G N E U R I 

É G I S T K. 

Parlez. Quel eft Ce défordre funefte J 
Voui vous troublez. 

/ D I M A S. 

^ On vient de reconnaître Orelle, 
l'P H I s E. 

Qui. lui? 

Clytemnestre, 

Mon fils ? 

Electre. 

Mon frère ? 

■ ^ G I « 'TE. 

Eh bien , eft-îl puni? ^ 
■ , - - DiMAf 
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T RA GÈ DIE, 

D I M A s. 

11 ne r<ft paj encor. 

É G I s T E. 

Je fuis défobéï I 
D I M A S. 

Orefle s'eft nommé , dès qu’il a vu Pammène. 
Püade , cet ami qui partage fa chaîne , 

Mont-e aux foldats émus le fils d’Agamemnon : 

£t je crains la pitié pour cet augulle nom» 

E G I S T E, 

Allons , je vais paraître , & prelfcr leur fupplice. 
Qjî n’ofe me venger fentira ma jufiice. 

Vous , retenez fes fœursj & vous,fuivez mes par.’ 
Le fang d’Agaraemnon ne m’épouvante pas. 
Quels mortels & quels Dieux pourraient fauver 
Orefte , 

Dj père de Plifténe , & du fils^de Thiefte ? 




s C È N E r. 

CLYTEMNESTRE , ELECTRE , IPHISÉ. 

I P H I S E, 

C 

^üiVEZ-LE, montrez-vous, ne craignez rien,; 
parlez } 

Portez les derniers coups dans les coeurs ébranlés. 

Electre. 

An nom de la nature, achevez votre ouvrage { 

Tome IF, K ‘ 
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aiî ORESTEy 

De Clytemneftre enfin déployez le courageï 
Volez , condiiifez-nous. 

Clytemnestre. 

Mes filles,, ces foldats 

Me refpeûent à peine , '8i reriennent vos pas. 
Demeurez.» c’elVà moi , daas ce moment fi trifte^ 
De répondre des }t)urs:&. d^Orefte & d’Egifte : 

Je 'Aais époufe &'inére ; & je veux à la fok, 

Sij’en peux être digne , eiiremplir tous les droits* 

Elle fort,. 



S C E N E ri, 

É 'LE C T R E , I PÏi l S E. • 

I P iH I s E» 

! le Dieu qui nous perd en fa rigueur perfîfle^ 
En défendant Orefle , elle ménage Egiiie. 

Ees cris de la pitié , du fang & des remords , 
Seront contre un tyran d’inutiles efl'orts. 

Egifie furieux , ta brûfant de vengeance , 
Confomme fes forfaits pour fa propre défenfe; 

U condamne , il eli maître , il frappe, il faut périr». 

Electre. 

JEt jîaipu leiprier avant que de.Tnonrir! 

Je defcends dans la tombe avec cette Infamie g 
«l-wC-lé'défBfpoir de ni^être démentiel 
J’ai fupplié ce monftre , & j’ai hâté fes coups. 
Tout ce qui dut fervir s’eft tourné contre nous, 
Que fout tous ces ami? dontfe vantait Pammènaj, 
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TRAGÉDIE. H9 
Ces peuples dont Egifle a foulevé la haine? 

Ces Dieux qui de mon iVére armaient le bras ven- 
geur , 

Et qui lui défendaient de oonfoler fa fœur ? 

Ces filles de la nuit , dont les mains infernales 
Secouaient leurs (lambeaux fous ces voûtes fatales! 
Quoi la nature entière , en ce jour de terreur, 
Paraiflàit à ma voix s’armer en ma faveur : 

Et tout eft pour Egifte , & mon frère eft fans vie 
Et les Dieux, les mortels , &. l’enfer m’ont trahie 



SCÈNE ni. 

ELECTRE, PILADE, IPHISE. 



Electre. 

eft’Ce fait , Pilade ? 

P I L A D E. 

Oui , tout efl accompli^ 
Tout change , Eleûre eft libre , 8t le ciel obéi, 
Electre. 



Comment? 



Pilade, 

Orefte régne , & c’eft lui qui m'envoie» 
I P H I s E. 



Juftes Dieux! 

É L E C T R E. 

Je fuccombe à l’excès de ma joie* 



Orefte? eft>il poflible ? 
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ORES T 

P I L A D E- 

Oreile tout-puinfant 
Va venger fa famille , le fang innoceni. 

Electre. 

Quel miracle a prodait un deftin fi profpère ? 

P I L A D E. 

Son courage , fon nom, le nom de votre père, 
Le vôtre , vos vertus , l’excès de vos malheurs , 
La pitié , la juftice , un Dieu qui parle aux cœucSr 
par les ordres d’Egifte on amenait à peine , 
pour mourir avec nous , le fidèle Pammène; 

Tout un peuple fuivait , morne , glacé dTiorreur; 
J’entrevoyais fa rage â travers fa terreur ; 

La garde retenait leurs fureurs interdites. 

Orefte fe tournant vers fes fiers fatelliies , 
Immolez , a-t-il dit , le dernier de vos rois ; 
L’ofez-vous ? A ces mots, au fon de cette voix , 

A ce front oû brillait la majefté fuprême , 

Nous avons tous cru voir Agamemnon lui-même , 
Qui perçant du tombeau les gouffres éternels , 
Kevenait en ces lieux commander aux mortels. 

Je parle , tout s’émut , l’amitié perfuade : 

On refpefte les noeuds d’Otefte & de Pilade. 

Des foldats avançaient pour nous envelopper -, 
lis ont levé le bras , & n’ont ofé frapper : 

Nous femmes entourés d’une foule attendrie : 
^Le zèle s’enhardit , l’amour devient furie. 

Dans les bras de ce peuple Orefte était porte. 
Egilte avec les fiens , d’un pas précipité , 

Vole , croit le punir , arrive , & voit fon maître. 
J’ai vu tout Ion orgueil à l’inftant difppaîîre , 
Ses efclaves le fuir ^ fes amis le quitter > 
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T R A G È D I E, 

Dans fa confufion fes foldats l’infulter. 

O jour d’un grand exemple! ô juftice fuprême ! 
Des fers que nous portions il eft chargé lui» 
même. 

La feule Clytcmneftre accompagne fes pas y 
Le protège , l’arrache aux fureurs des foldats , 

Se jette au milieu d’eux , & d’un front intrépide a 
A la fureur commune enlève le perfide , 

Le tient entre fes bras , s’expofe à tous les coups* 
Et conjure fon fils d’épargner fon époux. 

Orefte parle au peuple , il refpede fa mère j 
Il remplit les devoirs & de fils & de frère, 

A peine délivré du fer de l’ennemi , 

C’eftun roi triomphant fur fon trône affermi* 

I P H I S E. 

Courons, venez orner ce triomphe d’un frère; 
Voyons Orefte heureux , & confolons ma mère. 

‘ Electre. 

Quel bonheur inouï par les Dieux envoyé ! 
Proteâeur de mon fang , héros de l’amitié * 
Venez. 

P I L A D E d /a fuite. 

Brifez , amis , ces chaînes fi cruelles ; 

Fers , tombez de fes mains ; le fceptre eft fait pour 
elles. 

On hi àîe fes chaînes» 



K ) 
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TRAGÉDIE. 

Electre. 

Elle défend Egifte.... eüe de ^ui le bras 
A fur Agamemnon.... Dieux ne le fouflrez pas l 

P A M M È N E. 

’On dit que dans ce trouble on voit les EuméniJefj 
Sourdes â la prière, & de meurtres avides , 
Miniftres des arrêts proaoncéi par le fort , 
Marcher autour d’Orefte , en appelant la mort» 

I P H 1 S E. 

Jour terrible & fanglant, foyez un jour de grâce* 
Terminez lès maibeursi'aiîacJiés à ma race. • 

Ah 1 ma fœur ! ah Pilacle ! entendez-vous ces cris î 

É L- E C T R B. 

C’eft ma mère ! 

P A' M M E N E. ' " 

Elle-mêm^M 

CLYTEMNESTRE derrière la fcent. 

Arrête.! 

I P H I:.S E. 

Gièn- 

C L y T E M N E S T R'E derrUrg la-fcèn^. . 

Mon fils i 

L E c T R E, 

II frappe Égifte. Achève „ &. fois inexorable; 
Venge-nous , venge-la ; tranche un nœud fi cou-« 
pable : 

Immole entre fes bras cet infâme aflaffin, 

Frappe , dis-je. 

CLYTEMNESTRE. 

Moa fils , ... j’e.xpire dé ta mal», 

K. 4 
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P I L A D r, 

O de Aînée ! 



I P H I s E. 
O crimt I 

Electre. 



n„.i r r . ^'■°P malheureux frère! 

Qnel forfait a puni les forfaits de ma mère > 

Jour à jamais affreux t 




SCÈNE IX 5 » dernière. 



'Xes Jéievn prècédens , O RE S T E* 

O R E S T E. 

, ' t 

TERRE I entr’ouvre-toî • 
ClytemneAre , Tantale , Atrée , attender-moî. 
Je vous fuis aux enfers , éternelles vidimes ; 
Je difpute avec vous de tourmens & de crimes. 

Electre. 

Qu’avez-vous fait, cruel? * 

O R E S T E. 

Elle a voulu fauver..,. 
Et les frappant tous deux.... Je ne puis achever... 

Electre. 

Quoi 1 de la main d’un fils ! Quoi par ce coup 
— funeAe , 

Vous... 



Digitized by Google 




TRAGÉDIE. 32S 

O R E s T E. ' 

Non , ce n’eft pas moi ; non , ce n’eft point 
Orefte. 

Un pouvoir effroyable a feul conduit mes coups. 
Exécrable inftrument d’un éternel courroux. 
Banni de mon pays par le meurtre d’un père , 
«Banni du monde entier par celui de ma mère j 
Patrie, états, parens que je remplis d’effroi. 
Innocence , amitié , tout eft perdu pour moi I 
Soleil qu’épouvanta cette affreufe contrée , 

Soleil qui reculas pour le feftin d’Atrée , 

Tu luis encor pour moi, tu luis pour ces climats ! 
Dans l’éternelle nuit tu ne nous plonges pas? 
Dieux , tyrans éternels , puiff ance impitoyable ; 
Dieux qui me punifl'ez, qui m’avez fait coupable ! 
Eh bien , quel ell l’exil que vous me deftinez ? 
Quel eft le nouveau crime oi\ vous me condamnez? 
Parlez... Vous prononcez le nom de la Tauride 
J’y cours , j’y vais trouver la prêtrelfe homicide. 
Qui n’oflVe que du fang à des Dieux en courroux , 
A des Dieux moins cruels , moins barbares que. 
vous. 

Electre. • 

Demeurez , conjurez leur juftice & leur haine. 
P I L A D E. 

Je te fuivrai par-tout où leur fureur t’entraîne. 
Que l’amitié triomphe en ce jour odieux , 

Des malheurs des mortels & du courroux desDicux^ 

Fin du cinquième û* dernier Aûe, 

^ ; 
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LES PÉLOPIDES, 

O V 

ATRÉE E T THIESTE , 

J R A G É .D lE. 



1 
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e?»!«!»=======s'»====^^ 

AVER TISS E MENT 



DES ÉDITEURS. 



iV, 



ov s avons cru devoir faire imprimer 
cette tragédie après celle ti'Orefte fi' d'^^Elec- 



tre , quoique ce foit un des derniers ouvra-^ 
ges de notre auteur y fif qu^il ne l’ait donné à 



aucun théâtre. Il eft convenable de mettre en- 
femble tout ce qui regarde la famille d’AxvéQ 
<i’Agamemnon 6- i/'Orefte. 

Hous croyons ne devoir donner ici pour 
préface qu’une lettre de M, de Voltaire, 
h, un de fes amis. 
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FRAGMENT 

f 

D'U N E LETTRE, 

J E n'ai jamais cru que la tragédie dilt être â 
l’eau rofe. L’églogue en dialogues , intitulée 
Bérénice, à laquelle madame Henriette d’Angle- 
terre Ht travailler Corneille &c Racine, était indi- 
gne du théâtre tragique. Audi Corneille n’en fit 
qu’un ouvrage ridicule. Et ce g’-and m?ître Racine 
eut beaucoup de peine avec tous les charmes de 
fa diôion éloquente , à fauver la ilérile petitefie 
du fujet.- J’ai toujours regardé la famille à’j^trée, 
depuis jufqu’à Iphigénie, comme l’atteliet 

où l’on a dû forger les poignards de Melpom'ene, 
iMui faut des pallions furieufes, de grands crimes^ 
des remords violens. Je ne la voudrais ni fade- 
ment amoureufe , ni raifonneufe. Si elle n’ert pas 
terrible , fi elle ne tranfporte pas nos âmes , elle, 
m’eft infipide. 

Je n’ai jamais conçu comment ces Romains 
qui devaient être fi bien infiruits par la poétique 
- à' Horace , ont pu parvenir à faire de la tragédie 
A'Atrée &ide ThUjîe une déclamation fi plate & li 
faftidieufe. J’aime mieux l’horreur dont Créhillon 
a rempli fa pièce. 

Cette horreur aurait fort réulîî fans quatre dé- 
' fauts qu’on lui a reprochés. Lo premier j c’efi ls\ 
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rage qu’un homme montre de le venger d’une ot» 
fenfe qu’on lui a faite il y a vingt ans. Nous ne 
nous intéreflons à de telles fureurs , nous ne les 
pardonnons que quand elles font excitées par une 
injure récente qui doit troubler l’ame de l’offenfé, 
& qui émeut la nôtre. 

Le fécond , c'’eft qu’un homme qui , au pre»- 
mier aâ-e , médite une aâion déteftable y & qui 
fans aucune intrigue , fans obftacle Si fans dan- 
ger l’exécute au cinquième , eft beaucoup plus 
froid encor qu’il n’eft horrible. Et quand il man- 
gerait le fris de fon frère , & fon frère , même 
tout crus fur le théâtre « il n^en ferait que plus 
froid 8c plus dégoûtant, parce qu’il n^a eu aucune 
paffion qui ait touché , parce qu’il n’a point été en 
péril , parce qu’on n’a rien craint pour lui , rien 
ibahaité , rien fenti. 

^ lny&nte\ des rejpms qui m* attacher» 

Le troilième défaut ell un amour inutile , qui 
b paru froid, & qui ne fert , dit-on , qu’à retn*< 
plir le vide de la pièce. 

Le quatrième vice , 8c le pins révoltant de 
tous, eft la diâion incorreâe du poème. Le pre- 
mier devoir quand on écrit eft de bien écrire, 
^uand votre pièce ferait conduite comme Vfyhi- 
igeniâ de Racine , les vers font-ils mauvais ^ votre 
pièce ne peut être bonne. 

Si ces quatre péchés capitaux m’ont toujours 
.ïéyolté ; fi je n*^ .jamais pu , en qualité de pfétre 
doipei i’^glMtiou t j’ea ^ CQt»; 
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D'UNS 1ÊT[TR:E. 4,t 
hiis vingt dans cette tragédie des Félofides. Plu» 
je perds de tems à compofer des pièces de théâ- 
tre , plus je vois combien l’art eft difficile. Mai» 
t)ieu me préferve de perdre encor plus de tems à 
recorder des adeurs & des aârices. Leur art n’eft 
pas moins rare que celui de la poéfie* 
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AC TE U RS, 

ATRÉE. 

T H r E S T E. 

Æ R O P E , fille d’EurUlhée , femme d’Atrée. 

H I P P O D A M I E , fille de Pélops. 
POLEMON , Archonte d’Argos , ancien Gou- 
verneur d’Atrée & de Thiefte. 

M É G A R E , , nourrice d’Ærope. 

I D AS, Officier d’Atrée. 

La /cène ejî dans le paryis du Temple, 
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ATRÉE ET THIESTE, 



TRAGÉDIE. 




ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIERE. 

HIPPODAMIE, POLÉMON. 

Hippodamie. 

V OIlÀ donc tout le fruit de tes foins vigilantï 
Tu vois fl le fang parle au coeur de mes enfans. 
Kn vain y cher Polémon , ta tendrcfl’e éclairée 
Guida les premiers ans de Thiefte & d’Atrée. 

Ils font nés pour ma perte» ils abrègent mes jourÇa 
Leur haine invétérée & leurs cruels amours 
Ont produit tous les maux où mon efprit fuc- 
çombe. 

Ma carrière efl Bnie , ils ont creufé ma tombe I 
Je me meurs I 
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a^4 Li:S PE LOPIDES 

P O L É M O N. 

Kfpérez un plus deux avenir. 

Deux frères divifés pourraient fe réunir. 

Nos Archontes font las de la guerre inteftine > 
Qui des peuples d’Argos annonçait la ruine. 

On veut éteindre un feu prêt à tout embrafer 
El forcer , s’il fe peut , vos fils à s’embrafièr. 

Hippodam ib. 

ïls fe haïfl’ent trop ;'Thiefte eft trop coupable ^ 
Le fombre & dnr A rée eft trop inexorable. 

Aux autels de l’hymen, en ce temple, à mes yeux, 
ëravrnt tontes les laix,outrageanc tous-les Dieux^ 
Thiefle n’écoutant qu*un amour adultère 
Kavit outre mes braS' la femme de fon frère. 

A garder fa conquête il ofe s’obftiner , 

Je connais bien Atrée , il ne. peut pardonner. 
Ærope au milieu d’eux déplorable viôime , 

Des. fureur»' de Pamevur^ de la liaine Sx. du crime 
Attendant fon deftin du deftin des combats , '' 
Voit encor fes beaux jours eniounés du trépas. 
Et moi dans ce faint temple od je fuis retirée , 
Dans les pleurs y dan» les orls , de terreurs dévo.- 
rée , 

’f’remblaote pour eux tous-y je tends ces faibles 
bras 

A des Dieux irritée qui ne m’écoutenSpas. 

• P O L E M O N. 

Malgré l’acharnement de la guerre civile * 

Les deux partis du moins refpeftent votre aille ; 
Et même entre mes mains vos enfans ont juré 
Que ce temple â tous deux ferait toujours facré. 
^ofe efpérer bien plus, Depuis près d’une année. 



\ 
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TRAGÉDIE. 

Que nous voyons Argos au, meurtre abandonnée. 
Peut-être ai-je amolli cette férocité 
Qui de nos fadions nourrit l’atrocité. 

Le fénat me fécondé , on propofe un partage 
Des états que Pélops reçut pour héritage ; 

Thiede dans Micéne , 8t fon frère en ces lieux i 
L’un de l’autre écartés n’auront plus fous leurs 
yeux 

Cet éternel objet de difcorde & d’envie 
Qui défûle une mère ainfi què la patrie. 

L’abfence afisilrlira leurs fentimens jaloux ; 

On rendra des ce four Ærope à fon époux *. 

On rétablit des loîxle iacré cara-âTére. 

Vos deux fils régneront en révérant leur mère. 
Ce fout là nos deüéins. Puifleiit les Dieux ph|^ 
doux ' 

Favorifer mon zèje s’apaifer pour vous ? 

' H I P P' O D A M I E, 

Efpérons :maii enfin , la mère dei Atride#- - 
Voit l’incelle autoat d’eUe; avec les parricides. 
C’eft le fort de' mon fuig. Tes foins 8t ta vertu 
Contre la dedinée ont en VAio combattu; 

Il ed donc en naiflant des races condamnées » 
Par un tride afcendanb vert le crime entraînées , 
Que formèrent des Dieux les décrets éternels 
Pour être en épouvante aux malheureux mortels l, 
La maifon de Tantale eut ce noir caraâère. 

Il s’étendit fur moi. — Le trépas de mon père 
Fut autrefois le prix de mon'fatal amour. 

Ce n’ed qu’à des forfaits que mon fang doit It 
jour. 

Mes fouvenirs affreux ,mes alarmes timides , 
Tout me fait fnUbuner au nom des Pélopides,. 
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aî« LES P É LOPID ESy 
P O L É M O N. 

Quelquefois la fagefiè a maîtrifé le fort , 

C’ert le tyran du faible & l’efclave du tort. 

Nous faifons nos deftir.s , quoi que vous puiflîeï 
dire , 

L’homme , par fa raifon fur l’homme a quelque 
empirel 

Le remords parle au cœur , on l’écoute à la fin ; 
Ou bien cet univers efciave du deHin, 

Jouet des pallions l’uiie à l’autre contraires 
Ne ferait qu’un amas de crimes néceffaires. 

P riez en reine , en mère ; & ce double pouvoir 
Rappellera Thiefte à la voix du devoir. 

Hippodàmie. 

£• vain je l’ai tenté, c’cft là ce qui m’accable. 

P O L É M O N. 

Plut criminel qu’Atrée il eft moins intraitable ; 

Il connaît Ton erreur. . . 

H I P P O D A M I E. . ; 

Oui , mais il la chérit. 

Je hais fon attentat. Sa douleur m’attendrit. 

Je le blâme & le plains. 

' P O L É M O N. 

M ais la caufe fatale 

Du malheur qui pourfuit la race de Tantale , 
Ærope , cet objet d’amour & de douleur , 

Qui devrait s’arracher aux mains d’un raviflèur , 
Qui met la Grèce en feu par fes funefies charmes! 

Hippodamie. 

Je n’ai pu d’elU encor obtenir que des larmes. 

Je m’en fuis féparée ; & fuyant les mortels 
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TRAGÉDIE, %i7 

J’ai cherché la retraite aux pieds de ces autels. 
J’y finirai des jours que mes fils empoifonnent. 

P O L É M ON. 

Quand nous n’agilibns point , les Dieux nous 
abandonnent. 

Ranimez un courage éteint par le malheur ; 

1-e peuple me conferve un refte de faveur, 

Le fénat me confulte , & nos trilles provinces 
Ont payé trop long - tems les fautes de leurs 
princes. 

Il ell tems que leur fang cefle enfin de couler, 
Lesl>ères de l’état vont bientôt s’afiémblcr. 

Ma faible voix du moins, jointe à ce fang qui crie, 
Au*’ant que pour mes rois fera pour ma patrie. 
Mais je crains qu’en ces lieux plus puilfante que 
nous , 

La haine renaillante éveillant leur courroux , 
N’oppofe à nos confeils fes trames homicides. 
Les médians font hardis ; les fages font timides. 
Je les ferai rougir d’abandonner l'état , 

Et pour fervir les rois , je revoie au fénat. 

Hippodamie. 

Tu ferviras leur mère. Ah! cours, & que ton zèle 
• Lui rende fes enfans qui font perdus pour elle. 
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SCÈNE II. 

HIPPODAM lE ftuU. 

M ES fils, mon feul efpoir, Sc mon cruel fléau. 

Si vos fanglantes mains m’ont ouvert un tombeau. 

Que j’y defceade au moins , tranquille & confo« 
lée , 

Venez fermer les yeux d’une mère, accablée. 

Qu’elle expire en vos bras £ans tcnuble & fans 
horreur ; 

A mes derniers momens mêlez quelque douceur. 

JLe poifon des chagrins trop king-iems me con- 
fume. 

Vous avez trop aigri leur mor-telle amertume, 

\ 



SCÈNE III. 

HIPPODAM I E, ÆROPE , MEGARE. 

Æ R O P E , (en entrant , pleurent & embrajfant 
Megare. ) 

V A , te dis-je , Mégare , & cache à tous les 
yeux , 

Dans ces antres fecrets ce dépôt précieux. 
Hippodamie. 

Ciel ! Ærope , eft ; ce vous? qui I vous dans ces 

afiles I 
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T R A G É D I E. 

' Æ R O P E. 

Cet objet odieux des Jifcordes civiles , 

Celle à qui tant de maux doivent fe reprocher , 
Sans doute à vos regards aurait dû fe cacher. 

Hippodam lE. 

Qui vous ramène, hélas I dans ce temple funeftç> 
Menacé par At.ée & fouillé par Thiefte ! 

’L’afpeâ de ce lieu faim doit vous épouvanter.. 

-Æ R O P E. 

A vos enfans du moins , il fe fait refpefter. 
.Laiflêz - moi ce refuge , il eft inviolable. 

N'enviez pas , ma mère , un aille au coupable. 

H I P P Q D A M I E. 

Vous ne l’êtes que trop ,• vos dangereux appas 
Ont produit des forfaits que vous n’expierez pas. 
Je devrais vous haïr , vous m’êtes toujours chère j 
Je vous plains -y vos malheurs accroiiiènt ma 
mifére. 

Parlez ; vous arrivez vers ces Die«x en courroux 
Du théâtre de fang où l’on, combat pour vous. 

De quelqu’ombre de paix avez-vous l’efpérancel 
Æ a O P E. 

Je n’ai que mes terreurs. En vain par fa prudence 
Polémonqui fe jette entre ces inhumains , 
Prétendait arracher les armes de leurs mains. 

Ils font tous deux plus fiers & plus impitoyables ' 
Je cherche ainli que vous des Dieux moins impla- 
cables : 

Sauflrez , en. m’acculant de toutes vos douleurs k. 
Qu’à vos gémiiiémens j’ofe mêler meS'pleuES» 

Que p’en puiî-je êue digne ! 
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Hippodimie. 

Ail ! trop chère ennemie , 
Eil > ce i vous de vous joindie aux pleurs d’Hip- 
podamie? 

A vous qui les caufez Iplût au ciel qu’en vos yeux, 
Ces pleurs euflènt éteint le feu pernicieux , 

Dont le poifon trop fûr & les funeftes charmes 
Ont eu tant de puiHance Sc coîlté tant de larmes! 
Peut-être que fans vous celfant de fe haïr 
D eux frères malheureux que le fang doit unir , 
N’auraient point rejeté les efforts d’une mère. 
Vous m’arrachez deux fils pour avoir trop fu 
plaire. , 

Mais voulez'vous me croire & vous joindre à ma 
voix , 

Ou je vous ai parlé pour la dernière fois ? 

Æ R O P E. 

Je voudrais que le jour où votre fils Thiefte 
Outragea fous vos yeux la juftice céleüe , 

Le jour qu’il vous ravit l’objet de fes amours ; 
Eût été le dernier de mes malheureux jours. 

De tous mes fentimens je vous rendrai l’arbitre. 
Je vous chéris en mère ; &. c’eft à ce faint titre 
Que mon coeur défolé recevra votre loi. 

Vous jugerez , ô reine ! entre Thiefte &. moi. 
Après fon attentat , de troubles entourée , 
J’ignorai jufqu’ici les fentimens d’Atrée : 

Mais plus il eft aigri contre mon ravîlfeur , 
plus à fes yeux fans doute Ærope eft en horreur. 
H IPPODAMIE. 

Je fais qu’avec fureur il pourfuit fa vengeance. 

ÆROPE, 
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Æ R O P E. 

Vous avez fur un fils encor quelque puiflance, 

Hippodamie. 

Sur les degrés du trône elle s’évanouit. 

L’enfance nous la donne & l’âge la ravit. 

Le cœur de mes deux fils eft fourd à ma prière. 
Hélas J c’eft quelquefois un malheur d’être mère. 

Æ R O P E 

Madame — il eft trop vrai — mais dans ce lieu 
facré 

Le fage Polémon tout à l’heure eft entré. 

N’a-t-il point confolé vos alarmes cruelles ! 
N’aurait-il apporté que de triftes nouvelles} 

Hippodamie. 

J’attends beaucoup de lui ; mais malgré tous fes 
foins , 

Mes tranfports douloureux ne me troublent pas 
moint. 

Je crains également la nuit & la lumière. 

Tout s’arme contre moi dans la nature entière. 

Et Tantale & Pélops , & mes deux fils & vous , - 
Les enfers déchaînés , & les Dieux en courroux ^ 
Tout préfeme à mes yeux les fanglantes images 
De mes malheurs pafié< & des plus noirs pré— 
fages 

Le fommeil fuit de moi , la teneur me pourfuît 
Tes fantômes affreux, ces enfans de la nuit | 

Qui des infortunés afliégent les penfées , 
Impriment l’épouvante en mes veines glacées. 
D'Œnomaüs mon père on déchire le flanc. 

Le glaive eft fur ma tête , on m’abreuve de fajigî 

Tom< IV. L 
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Je vois les noirs détours de la rive infernale , 
L’exécrable fellm que prépara Tantale 
Son fupplice aux enfers , & ces champs défolés 
Qui n’oS'rent à fa faim que des troncs dépouillésj 
Je m’éveille mourante aux cris des Euménides, 
Ce temple a retenti du nom de parricides. 

Ah I fi mes fils favoierri tout ce qu’ils m’ontcoûté. 
Ils maudiroient leur haine St leur férocité ; 

Ils tomberoient en pleurs aux pieds d’H ppoda* 
mie, 

Æ R O P E. 

J^eut-être un fort plus trifie empoifonne ma vie* 
Les monftres déchaînés de l’empire des morts. 
Sont moins cruels pour moi que l’horreur des 
remords. 

C’en eft fait... Votre fils & l’amour m’ont perdue» 
J’ai femé la difcorde en ces lieux répandue. 

Je fuis , je l’avouerai , criminelle en effet ; 

Un Dieu vengeur me fuit- mais vous , qu’avez- 
vous fait i 

Vous êtes innocente 8c les Dieux vous punifient ? 
Sur vous comme fur moi leurs coups s’appefan- 
tilfent. 

mtelas! c’était à vous d’éteindre entre leurs mains 
Leurs foudres allumés fur les triftes humains. 
C’était à vos vertus de m’obtenk ma grâce. 
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S C È N E I K 

HPPO D'AMIE, ÆROPE,MÉGARE, 

M É G A R E. 

Princesse... Les deux rais... 

Hippodamie. 

Qu’eft-ce donc qui fe pafle ï 
Æ R O P Ë. 

Qooi I ... Thiefte ! ... ce temple ! — Ah! qu’eft- 
ce que j’entends ? 

M i G A R E. ' 4P, 

Les cris de la patrie & ceux des combattant. 

La mort fuit en ces lieux les deux malheureu 
frères. • 

^ R O P E. 

Allons , je l’obtiendrai de leurs mains fanguû; 
naires.-— 

Ma mère , montrons^nous à ces défefpérés ^ 

Ils me facriiieroni ; mais vous les calmerez. 
Allons f je fuis vos pas. 

Hippodamie. 

Ah ! vous êtes ma fille ; 
Sauvons de fes fureurs une trille famille, 

Ou que mon fangverfé par mes malheureux fils ^ 
Coule avec tout le fangque je'leur ai tranfmis. 

Fin du premier Aàte, 



L » 
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ACTE II. 

III . I I !!■ ■■■ iiiii M ii w r 

SCÈNE PREMIÈRE, 

HIPPODAMTE , ÆROPE , POLEMON. 

P O L É M O N. 

Où courez-vous? — rentrez— que vos larmes 
tariflent. 

Que de vos cœurs glacés les terreurs fe banniflent» 
Jtf me trompe , ou je vois ce grand jour arrivé 
Qf’à finir tant de maux le ciel a réfer\'é. 

Les forfaits ont leur terme, & votre deftin change, 
La paix revient. 

Æ R OPE, 

Comment ? 

Hippodamie. 

Quel Dieu, quel fort étrange, 
Qiiel miracle a fléchi le cœur de mes enfans ? 

P O L É M O N. 

L’équité , dont la voix triomphe avec le tems. 
Aveugle en fon courroux le violent Atrée 
Déjà de ce faint temple allait forcer l’entrée. 

Son courroux facrilége oubliait fes fermens. 

Il en avait l’exemple : & fes fiers combattans ' 
Prompts à fervir fes droits , à venger fon outrage. 
Vers ces parvis facrés lui frayaient un paflage. 
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TRAGÉDIE, - 
( A Ærope. ) 

Il venait ( je ne puis vous diflîmuler rien ) 

Ravir la propre époufe & reprendre fon bien. 

Il le peut; mais il doit rel'peâer fa parole. 

Thielte eft alarmé; vers lui Thiefte vole ; 

On combat, le fang coule; emportés , furieux 
Les deux frères pour vorus s’égorgeaient à met 
yeux. 

Je m’avance , Sc ma main faifit leur main barbare; 

Je me livre à leurs coup%: enfin je les fépare. ^ 

Le fénat qui me fuit, fécondé mes efforts. 

Et» atteftant les loix nous marchons fur des morts. 
Le peuple en contemplant ces juges vénérables , ' 
Ces images des Dieux aux mortels favorables , 
Lailfe tomber le fer à leur augufie afpeâ. 

11 a bientôt paiié des fureurs au refpeâ. 

Il conjure à grands cris la difcorde farouche ; . 

Et le faint nom de paix vole de bouche en bouche, 

Hippodamie. 

Tu nous as tous fauvés. 

P O L M O N. 

Il faut bien qu’une fois 

Le peuple en nos climats foit l’exemple des rois, 
Lorfqu’enfin la raifon fe fait par— tout entendre , 

Vos fils l’écouteront , vous les verrez fe rendre ; 

Le fang 8(. la nature , &. leurs vrais intérêts 
A leurs cœurs amollis parleront de plus prés. 

Ils doivent accepter l’équitable partage 
Dont leur mère a tantôt reconnu l’avantage. 

La concorde aujourd’hui commence à fe moatrerî 
Mais elle eft chancelante ; il la faut aftiirer, 

Thiellô eu poffcdant la fertile Alicène , 

L } 
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Pourra faire à fon gré dans Sparte ou dans Athéné» 
Des filles des héros qui leur donnent des loix » 

Sans remords & fans crime un légitime choix. 

La veuve de Pélops heureufe & triomphante ^ 
Voyant de tous côtés fa race floriflame , 

N’aura plus qu’é bénir au comble du bonheur 
Le Dieu qui de fon fang eftle premier auteur. 

HIPPODAMII. 

Je lui rends déjà grâce, 8^on moins à vous>mém«» 
JitVous, ma hile , & vous que j’ai plainte & que» 
j’aime , 

Unîn'ez vos tranfports à mes remeroîmens; 

Aux Dieux dont nous foitoni offrez un pur encens. 
Qu’Hippodamie enhn , ;|ranquUIe & raflurée 
Kemette Ærope heureufe entfte les mais d’Atrée^ 
Qu’il pardonne à fon frère. 

Æ R O p'e. 

Ah Dieux 1 — & croyez-voxst 
Qu’il fâche pardonner î 

HlPPODAMIE. 

Dans fes tranfports jaloux 
Il fait que par Thiofte en tout terni refpeôée 
Il n’a point outragé la fille d^Euriftée , 

Qu’au milieu de la guerre il prétendit en vai» 

Au funefte bonheur de h»! donner la main. 
Qu’enfîn par les Dieux même à leurs autels con- 
duite 

Elle a dans la retraite évité fa pourfuite. 

Æ R O P R, 

Voilà cette retraite où je prétends cacher 
Ce qu’un remords affreux me pourrait reprocher. 
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C’eft là qu’aux pieds des Dieux on nourrit mon 
enfance ; 

C’eft U que je reviens implorer leur clémence» 
J’y veux vivre 8c mourir. 

H I P P a D AMIE. 

' Vivez pour un époux. 
Cachez-vous pour Thiefte j il eft perdu pour vous, 
Æ R O P E, 

Dieux qui me confondez , vous amenez Thiefte I 
HIPPODAMIE, 

Fuyez-le, 

Æ R O P E. 

Ah! je l’ai dû — mon fort eft trop funefte, 

( ÉlU fort, ) 

SCÈNE II. 

\ 

HIPPODAMIE , POLÉMÔN , THIESTE. 

Hippodamie. 

ÎV^ON fils , qui vous ramène en mes bras ma- 
ternels î 

Ofez-vous reparaître aux pieds de ces autels ? - 
T H I E S T E. 

J’y viens chercher la paix, s’il en eft pouf 
Atrée , 

S’il en eft pour mon ame au défefpoir livrée , 

J’y viens mettre à vos. pieds ce coeur trop com- 
battu } 

1^4 

à 
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Embrafler Polémoii, refpeder fa vertu f 
Expier envers vous ma criminelle ofïenfc. 

Si de la réparer il eft en ma puiilance. 

P O L É M O N. 

Vous le pouvez fans doute en fachant voui 
dompter. 

Lorfqu’à de tels excès fe laiflani emporter , 

On fuit des padions l’empire illégitime , 

Quand on donne aux fujets les exemples du 
crime , 

On leur doit . croyez-moi , celui du repentir. 

La Grèce enfin s’éclaire , 8t commence à fortir 
De la férocité qui dans nos premiers âges 
Fit des cœurs fans jnftice & des héros fauvages. 
On n’efl rien fans les mœurs. Hercule eft le pre- 
mier 

Qui marchant quelquefois dans ce noble fentier 
Ainli que les brigands.ofa dompter les vices» 

Son émule Théfée a fait des injuftices , 

Le crime dans Tidée a fouillé la valeur j 
Mais bientôt leur grande ame abjurant leur erreur 
N’en afpiraiçque plus, à des vertus nouvelles. 

Ils ont réparé tout — imitez vos modèles. 

Souffrez encor un mot : fi vous perfévériez y 
Poufi'é par le torrent de vos inimitiés. 

Ou plutôt par les feux d’un amour adultère , 

A refufer encor Ærope à votre frère. 

Craignez que le parti que vous avez gagné 
Ne tourne contre vous fon courage indigné» 

Vous pourriez pour tout prix d’une imprudence 
vaine , 

Abandonné d’Argos être exclus de Micéue, 
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T H I E s T E. 

J'ai fenti mes malheurs plus que vous ne penfez. 
N’irritez point m’a plaie; elle eft cruelle allez. 
Madame , croyez-moi , je vois dans quel abîme , 
M’a plongé cet amour que vous nommez un crime. 
Je ne m’excufe point (devant vous condamné ) 

Sur l’exemple éclatant que vingt rois m’ont donné» 
Sur l’exemple des Dieux dont on nous fait def- ’’ 
cendre. 

Votre auftère vertu dédaigne de m’entendre. 

Je vous dirai pourtant qu’avant l’hymen fatal 
Que dans ces lieux facrés célébra mon rivai > 
J’aimais , j’idolâtrais la fille d’Euriftce ; 

One par mes vœux ardens long-’ems follicitée f 
Sa mère dans Argos eût voulu nous unir; 

Qu’enfin ce fut à moi qu’on ofa la ravir ; 

Que fi le défefpoir fut jamais excufable.... 

Hippodamie. 

Ne vous aveuglez point , rien n’excufe un cou» 
pable. 

Oubliez avec moi de malheureux amours , 

Qui feraient votre honte & l’horreur de vos jours, 
Celle de votre fi ère , & d’Ærope , & la mienne. 
C’eft l’honneur de mon fang qu’il faut que je fou- 
tienne; 

C’eft la paix que je veux: il n’importe à quel prix. 
Atrée ainfi que vous eft mon fang, ell mon fils. 

Tous les droits font pour lui. Je veux dès l’heure 
même 

Remettre en fon pouvoir une époufe qu’il aime. 
Tenir fans la pencher la balance entre vous , 
Réparer vos erreurs , & vaincre fon courroux, 

h 5 
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S C E K E II L 

T I E S T E feuU 

C!^üe d«vient>CV) Tbiefte !■ Eh quoi cette pai* 
même , 

'Cette paix qui d’Argos eft le bonheur fuprême 
•Va donc mettre le comble aux horreurs de moi»' 
fort !' 

- *€ette paix pour Ærope eft un arrêt de mort.. 

f C’eft peu que pour jamais d'Ærope on me fépare;: 
I La viôime eft livrée au pouvoir d’ün barbare; 

Je me vois dans ces lieux fans armes , fans amis ; 

- « 

n m’arrache ma femme , on peut frapper moai 
fiUt 

3Inn rival triomphant s’empare de fa proie. 
■*'Tous mes maux font formés de la publique joie. 

' Jfîe pourrai-je aujourd’hui mourir en combattant P 
"3slicène a des guerriers , mon amour les attend ; 
•«Et pour quelques. momens ce temple e(l un afilOk, 



SCÈNE I m 

T H I E S T E , M É G A R E'.. 

T H I E S-'. T E.. 

J^il^éCARE , qu’as-^tron fait ? ce templfe eft-àü 
tranquille ? 

Le défcendaotdes Dieux eil41 en Ihreté.'?: 
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MÉGÈRE. 

Sous cette voûte antique un féjour écarté 
Au milieu des tombeaux recèle fon enfance. , 

T H I E S T E. 

L’afile de la mort eft la feule aflurance ! 

M é G X*K Z. 

Celle qui dans le fond de ces antres affreux $ 
Veille aux premiers momens de fes jours malbeu^ 
reux , 

Tremble qu'un «il jaloux bientôt ne le découvre. 
Ærope s’épouvante : & cette ame qui s’ouvre 
A toutes les douleuei qui viennent la chercher , 
En accroît la bleflure en voulant la cacher : 

Elle aime, elle maudit. le jour qui le vit naître. 
Elle craint dans Atrée un implacable maître ; 

Et je tremble de voir fes jours enfevelis 
Dans le feia des tombeaux qui renferment fon fil». 
- T H I E s T E. 

Epoufe infortunée 1 & malheureufe mère ! 

Mai* nul ne peut forcer fa prifoa volontaire. 

De cet afile faint rien ne peut la tiier. 



1 . é 
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SCÈNE V. 

THIESTE, ÆROP E, MÉG ARE, . 

» 

Æ R O P E. 

Seigneur, aux mains d’Attée on va donc me 
livrer | 

Votre mère l’ordonne — &. je n’ai pour excufe 
Que mon crime ignoré , ma rougeur qui m’accufe ; 
Un enfant malheureux qui fera découvert. 

Que je réfifte ou non , c’en eft fait , tout me perd. 
Auteur de tant de maux, pourquoi m’as-tu fé^ 
duite 7 

T H I E S T.E. 

Oubliez mes forfait», n’en a aignez point 11 fuite. 
Cette fatale paix ne s’accomplira pas. 

Il me rede pour vous des amis , des foldats , 

Mon amour, mon courage : & c’eft à vous de croire 
Que fi je meurs ici je meurs pour votre gloire. 
Notre hymen clandeltin d’une mère ignoré , 

Tout malheureux qu’il elt, n’en eft pas moins 
facré. 

Je me fuis trop , fans doute, aceufé devant elle. 
Ce ii’eft pas vous, du moins, qui fûtes crimi. 
nelle : 

A m^n fier ennemi j’enlevai vos appas. 

Les Dieux n’avaient point mis Ærope entre fes 
bras. 

J’éteignis les flambeaux de cette horrible fête. 
Malgrji vous en unmotj vous fûtes ma contu^t^» 



1 

! 
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Je fus le feul coupable , & je ne le fuis plus. 
Votre cœur alarmé , vos vœux irrclolus , 

M’ont allez reproché ma flamme & mon audace. 

A mon emportement le ciel ir.étr.e a fait grâce. 

Ses bontés ont fait voir | en m’accordant un fils y 
Qu’il approuve l’hymen dont nous fommes unis. 
Et Micène bientôt , a fon prince fidèle , 

Eu pourra célébrer la fête folennelle, 

Æ R O P E. 

Va , ne réclame point ces nœuds infortunés, 

Et ces Dieux , & l’hymen. Ils nous ont con- 

damnés, 

Ofons-nous nous parler? «—tremblante, con- 
fondue , 

Devant qui déformais puis-je lever Ia*vue? 

Dans ce ciel qui voit tout, & qui lit dans les cœurs. 
Le rapt & l’adultère ont-ils des protefteursî 
En remportant fur moi ta funefte viâoiie, 

Cruel , t’es-tu flatté de conferver ma gloire ? 

Tu m’as fait ta complice — - Sc la fatalité 
Qui fubjugue mon cœur contre moi révolté , 

Me tient fi puillamment à ton crime enchaînée 
Qu’il eft devenu cher à mon ame étonnée , 

Que le fang de ton fang qui s’eft formé dans moi, 
Ce gage de ton crime* elt celui de ma foi , 

Qu’M rend indilToluble un nœud que je détefte— 
Et qu’il n’eft plus pour moi d’autre époux que 
Th.efte, 

T H I E S T E. 

C’eft un nom qu’un tyran ne peutplus m’enlever. 
La mort 8t les enfers pourront leuls m’en priver. 
Le fceptre de JAicène a pour moi moins de ehar* 
mes, , " 
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SCÈNE VL 

ÆROPE, THIESTE, POLÉMON, 

P O L É M O N, 

Seigneur. , Acrée arrive j il a qxiitté fes armée, 
Dans ce temple avec vous ü vient >urer la paix. 

T H I E S T E. 

Grands Dieux 1 vous me forcez de haïr vos hiei^« 
faits. 

P O L É M O N. 

Vous allez i l’autel confirmer vos promefTes. 
J.’eocens s’élève auxcieux des mains de nos pré« 
trelVes. 

Des oliviers heureux les ferons defirés 
Ont annoncé la fin de ces jours abhorrés , 

Où la difeorde en feu défolait notre enceinte. 

O n a lavé le fang dont U ville fut teinte. 

£t le Tang des méchans qui voudraient nnus trenw 
hier 

£{l ici déformais le feul qui doit couler. . 
Madame i il n’appartient qu’à la reine elle^méiim 
De vous remettre aux mains d’an époux qui vnut 
aime , 

Et d’efloyer les pleurs qui coulent de VOS yèux» 

Æ R O P E. 

Mon fan g (levait couler vous le fave^y granJÿ 
Dieux ! 

T H I E S T E ( d jPefe'mon. > 

Il me faut rendre ASrope { 
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P O L é M a N. 

Oui , Tb4t(ile , 8t fur Theare* 
Cell la loi du traité. 

T H r E S T E. 

Va , que plutôt je meure , 
Qu’aux montres des euters mes mânes foienk; 
livrés J • . . 

P O E É M O N. 

Quoi ! vous avez promis , & vous vous parjurez*, 

T H I E S T E. 

Quiî moi !' — qu’ai-je promis ? 

P Ô L É M O N. 

Votre fougue inutilff 
Veut-eMe rallumer 1^ difcorde civile ? 

T H 1 E S T E.. 

1.3 difcorde vaut mieux qu’un fi fatal accordi. 

Il redemande Ærope-, il l’aura par ma mort» 

P O t M O N. 

Vous écoutiez tantôt le voix de la juftice. 

T H* I E T E. 

JTe voyais dé moins prés l’horreur démon fupplWdÿ 
Je ne le puis-fouffiir. 

P O li é M O N. 

Ah ! c’eft trop de fureurs g 
C'eft trop d'égaremens & de folles erreurs; 

Mon amitié pour vous , qui fe Tafié & s’irrite ,. 
Plaignait vibtre jcunelîé imprudente ftt féduite ^ 

Je vous tins lieu de père , 8ç,'ce père offenfé 
Pïe voit qu’avec horreur un amour infçnfé. 

Je fers Atrée 8i vous , mais l’état davantage. 

Et & L’un de vous deux rompt, la fbi qui rènga^’^ 
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M oi-même contre lui je coiir5 me déclarer. 

IV^ais de votre raifon je veux mieux efpérer. 

Et bientôt dans ces lieux l’heureufe Hippodamle 
Reverra fa famille , en fes bras réunie. 

( Jl/oru ) 

gm ,11 « I .. 

SCÈNE ni. 

ÆROPE, THIESTE. 

Æ R O P E. 

C)’£N eft donc fait , Thiefte ,'il faut nous 
réparer. 

Th teste. 

Moi ! vous , mon fils 1 — quel trouble a pu vous 
égarer 1 

Quel eft votie delléin ? 

Æ R O P E. 

C’eft dans cette demeure , 
C’eft dans cette prifon qu’il eft tcms que je meure. 
Que je meure oubliée , inconnue aux mortels , 
Inconnue à l’amour, à fes tonrmens cruels , 

A ce trouble éternel qui fuit le diadème , 

Au redoutable Atrée , & fur-tout â vous-même. 

T H I E S T E. 

Vous n’accomplirez point ce projet odieux. 

Je vous difputerai à mon frère , à nos Dieux. 
Suivev.-raoi. 

Æ R O P E. 

Nous inaicliors d’jbîmes en abîmes j 

C’eft là votre partage , amours illégitimes, 
c. 

JFin du j'ccor.d Afn. 
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ACTE III. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

HIPPODAMIE , ATRÉE, POLÉMON , IDAg, 
Gardes , Peuple , Prêrres. 

iHlPPODAMIE. 

(jÉNÉREüx Polémon , la paix eft votre ou- 
vrage. 

Régnez heureux, Atrée , & goûtez l’avantage 
De pofléder fans trouble un trône où voi aïeux, 

Pour le bien des mortels , ont remplacé Ici _ 
Dieux , 

Thiefte avant la nuitpartira pour Micènc. 

J’ai vu s’éteindre enfin les flambeaux de la haine > 
Dans ma trifte maifon fi long>tems allumés ; ' 

J’ai vu mes chers enfans paifibles , défarmés , 

Dans ce parvis du temple étouflant leur querelle , 
Commencer dans mes bras leur concorde étec-, ‘ 
nelle. 

Vous en ferez témoins , vous, peuples réunis , 
Prêtres qui m’écoutez, Dieux Icng'tems ennemis^ 
Vous en lérez garans. Ma débile paupière 
Peut fans craindre à la fin s’ouvrir à la lumière» '* 
J’attendrai dans la paix un fortuné trépas. 

Mes derniers jours fout beaux — je ne l’efpéralii . 
pas. 
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A T R É E. 

Idat , autour du temple étendez vos cohortes , 
Vous , gardez ce parvb *, vous , veillez à ces portes. 
( Â Hippodamie. ) 

Qu’une mère pardonne à ces foins ombrageux. 

A peine ensor fort! de nos tcms orageux 
D’A'gos cnfanglantée , à peine encor le maître, 
Je préviens des dangers toujours prompts à re- 
naître. 

Thiefte s trop pâli tandis qu’il jn’embrallait. 

Il a promis la paix ; mais il en frémifï'ait. 

D’où vient que devant moi la fille d’Euriflée 
Sur vos pas eu ces lieux ne t’efi point prëfentée ? 
Vous deviez l’amener dans ce facré parvis. ' 

H I 1> P O D A M I E. 

Kos myflères divins dans la Grèce établis , 

La retiennent encor au milieu des prctrelles. 

Qui de la paix des cœurs implorent les déeflès. 

Xe del ellà nos vœux favorable aujourd’hui, 

Et vous ferez fans doute apaifé comme lui. 

A T R £ E. 

£.endez-oous, s’Ufe peut, les immortels propices. 
Je ne dois peint troubler vos fecrets facxifices. 

Hippodamie. 

Ce froid & fombre accueil était inattendu. 

Je penfais qu’à mes foins vous auriez répondu. 
Aux ombres du bonheur imprudemment livrée , 

Je vois trop que ma joie était prématurée , 

Qae j’ai dû peu compter fur le cœur de mon fils. 
A T R É E. 

efi mécontent, mais il vous efi fournis. 
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Hippodamiï. 

Ah ! je voulais de vous , après tant de fouftVance, 
Un peu moins de refpeél 8Î plus de complaifanct» 
J’attendais de mon fils une jnfte pitié. 

Je ne vous parle point des droits de l’amitié. 

Je fais que la nature en a peu fur votre ame. 

A T R É E. 

Thiefte vous eft cher, il vous fuffît , Madame. 

Hippodamie. 

Vous déchirez mon cœur après l’avoir percé. 

Il fut par mes enfans allez long-tems blefl’é. 

Je n’ai pu de vos moeurs adoucir la rudeife ; 

Vous avez en tout tems repoulle ma tendrelTe j; 

£t je ii’ai mis au jour que des enfans ingrats. 
Allez , mon amitié ne fe rebute pas. 

Je conçois vos chagrins , &. je vous les pardonne» 
Je n’en bénis pas moins ce jour qui vous couronne^, 
Il o’a pas moins rempli mes defirs empreil'és. 
Connaiflez votre mère, ingrat , & rougifièz. 

' Vffsv ' 

SCÈNE II. 

ATRÉE , POLÉMON , IDAS , Peuple, 

AtRÉE (au Peuple y d Pôle mon & à lias.} 

C^U’ON fc retire. — Et vous au fond de ma 
penfée 

Voyez tous les tourmens de mon ame ofFenfée ^ 
£c ceux dont je me plains , Sc ceux qu’il faut 
celer. 
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£t jugez A ce trône a pu me confoler. 

P O L É M O N. 

Quels qu’ils foient, vous favez A mon zèle eft 
Ancère. 

Il peut vous irriter. Mais , Seigneur, une mère 
Dans ce temple , à rafpeddes mortels Sc des 
Dieux , 

Devait-elle efluyer l’accueil injurieux 
^■«Qu’à ma confuAon vous venez de lui faire ? 

Ah ! le ciel lui donna des Als dans fa colère. 

Tous les deux font cruels , &L tous deux de leurs 
mains. 

La mènent au tombeau par de trîAes chemins. 
C’était de vous fur-tout qu’elle devait attendre 
Et la reconnaiA'ance & l’amour le plus tendre. 
Athée. 

Que Thiefte en conferve ; elle l’a préféré ; 

Elle accorde à ThieAe un appui déclaré. 

Contre mes intérêts puifqu’on le favorife , 
Puifqu’on a couronné fon indigne entreprife y 
Que Micène ell le prix de fes emportemens , 

Lui feul à fes bontés doit des remeretmens. 

P O L É M O N. 

Vous en devez tous deux ^ la reine , Sc moi« 
même , 

Nous avons de Pélops fuivi l’ordre fuprême. 

Ne vous fouvient-il plus qu’au jour de fon trépas> 
Pélops entre fes Als partagea fes états î 
Et vous en poliédez la plus riche contrée , 

Par votre droit d’aincAè à vous feul aflurée. 

A T R É E. 

De mon frère en tout tems vous fûtes le foutien. 
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P O L ^ M O N. 

J’ai pris votre intérêt fans négliger le lien. 

La loi feule a parlé -, feule elle a mon fuffrage. 

A T R É E. 

On récompeufe en lui le crime qui m’outrage. 

P O L É M O N. 

On condamne fon crime , il le doit expier. 

Et vous, s’il fe repent , vous devez l’oublier. 

Vous n’êtes point placé fur un trône d’Afie » 

Ce fiége de l’orgueil &L de la jalouGe , 

Appuyé fur la crainte & fur la cruauté , 

Et du fang le plus proche en tout tems cimenté. 
Vers l’Euphrate un defpote ignorant la juftice 
Foulant fon peuple aux pieds fuit en paix fon ca« 
price. 

Ici nous commençons à mieux fentir nos droit*. 
L’Afie a fes tyrans, mais la Grèce a des rois. 
Craignez qu’en s’éclairant Argos ne vous hailfe.' 
Petit fils de Tantale, écoutez la judice. 

A T R É E. 

Polémon , c’ed affez , je conçois vos raifons; 

Je n’avais pas befoin de ces nobles leçons; 

Vous n’avezpoint perdu le grand talent d’inftruire. 
Vos foins dans ma jeunefle ont daigné me con- 
duire ; 

Je dois m’en fouvenir , mais il eft d’autre tems. 
Le ciel ouvre è mes pas des fentiers différent. 

Je vous ai dû beaucoup , je le fais; mais peut-être 
Oubliez-vous trop tôt que je fuis votre maître. 

Polémon. 

Puifle ce titre heureux long-tems vous demeurer, 
£r puiilenC dans Argos vos vertus l’honorer. 
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SCÈNE III. 

A T R É E . I D A Sé 
A T R É E. 

C^’£$T à toi feul , lias , que ma douleur confie 
Les foupçons malheureux qui l’ont encor aigrie ; 
Le poifon qui nourrit ma haine & mon courroux^ 
La foule des tourmeus que je leur cache à tous. 
Mon caur peut fe tromper ; mais dans Htppoda* 
mie 

Je crains de rencontre^ ma fecrète ennemie. 
Polémon n’eft qu’un traître , & fon ambition 
Peut'être de Thiefte , armait la faâion. 

I D A S. 

Tel eft fouvent des cours le manège perfide; 

La vérité les fuit; l’irapofture y réfide, 

Tout eft parti , cabale , injure ou trahifon , 

Vous voyez la difcorde y verfer fon poifon, 
Maisque craindriez-vous d’un parti fans puiflance? 
Tout n’eft-il pas fournis à votre obéilVance ? 

Ce peuple fout vos loix ne s’eft-il pas rangé J 
Vous êtes maître ici? 

A T R É E. 

Je e’y fuis pas vengé. 

J’y fuis en proie, Idas , à d’étranges fupplices. 
Mes mains avec effroi recouvrent mes cicatrices 
J’en parle avec horreur 5 & je ne puis juger 



Digitized by Googl 







TRAGÉDIE. 26% 

Dans quel iadigae fang il faudra me plonger. 

Je veux croire, ^ je crois qu’Ærope avec mon 
frère 

N’a point ofé former un hymen adultère.— 
Moi-même je la vis contre un rapt odieux 
Implorer ma vengeance & les foudres des Dieux* 
Mais il elt trop aftreux qu’au jour de l’hyménée 9 
Ma femme un feul moment ait été foupçonnée. 
Apprends des fentimens plus douloureux ceat 
fois. 

Je ne fais fi l’objet indigne de mon choix» 

Sur mes fens révoltés que la fureur déchire , 
N’aurait point en fecret confervé quelque empire*;. 
J’ignore fi mon cœur , facile à l’excufer , 

Des feux qu’il étouffa peut encor s’embrafer ; 

Si dans ce cœur farouche en proie aux barbaries j 
L’amour habite encor au milieu des furies, 

I D A S. 

Vous pouvez fans rougir la revoir & l’aimer* 
Contre vos fentimens pourquoi vous animer ? 
L’abfolu fouverain d’Ærope & de l’empire 
Doit s’écouter lui feul , & peut ce qu’il defîre. 
De votre mère encor j’ignore les projets. 

Mais elle elt comme une autre au rang de vos 
fujets. 

Votre gloire eft la fienne ; 8t de trouble laflTée 
A vous rendre une époufe elle eft intéreff'ée. 

Son ame eft noble & jufte; & jufques à ce jour 
Nulle mère à fon fang n’a marqué tant d’amour* 
A T K É E. 

Xîon , ma fatale époufe , entre mes bras ravie 
De fa place en mon cœur fera du moiqg. banniei 
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I D A s. 

A vos pieds dans ce temple elle doit fe jeter» 
Hippodamie enfin doit vous la préfenter. 

A T R É E. 

PourÆrope , il eft vrai , j’aurais pu fajis faiblefl# 
Garder le fouvenir d’un relie de tendrefl’e» — 

Mais pour éteindre enfin tant de refl'entimens « 
Cette mère qui m’aime a tardé bien long-tems. 
Ærope n’a point part au crime de mon frère j 
Ærope eût pu calmer les flots de ma colère t 

Je l’aimai , j’en rougis. J’attendis dans Argos 

De ce funefte hymen ma gloire & mon repos» 

De toutes les beautés Ærope eft l’allèmblage , 

Les vertus de fon fexe étaient fur fon vifage. 

Et quand je la voyais , je les crus dans fon coeur» 
Tu m’as vu détefter & chérir mon erreur ; 

Et tu me vois encor flotter dans cet orage » 
Incertain de mes vœux, incertain dans ma rage j 
Nourrillant en fecret un affreux fouvenir y 
£t redoutant fur-tout d’avoir à la punir. 

I ■ ■■ . ..i . ...■.■ ■ a f 



SCÈNE IV. 

HIPPODAMIE, ATHÉE, IDAS. 
Hippodamie. 

OUS revoyez , mon fils , une mère affligée , 
Qui toujours trop fenlible & toujours.outragée , 
Revient vous dire enfin du pied des faints autels. 
Au nom d’Ærope , au fien , des adieux éternels. 

La 
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La malheureufe Ærope a défuni deux frèresj 
Elle alluma les feux de ces funeiles guerres; 
Source de tous les maux , elle fuit tous les yeux. 
Ses jours infortunés font confacrés aux Dieux. 

Sa douleur nous trompait: fes fecrets facriüces 
De celui qu’elle fait n’étaient que les prémices. 
Libre au fond de ce temple, & loin de fes amants» 
Sa bouche a prononcé fes éternels fermeus. 

Elle ne dépendra que du pouvoir célefte. 

Des murs du fanôuaire elle écarte Thiefte; 

Son criminel afped eût fouillé ce féjour. 

Qu’il parte pour Micène avant la fin du jour* 
Vivez , régnez heureux. — Ma carrière eft rem- 
plie. 

Dans ce tombeau facré je refte enfevelie. 

Je devais cet exemple , au lieu de l’imiter.— 
Tout ce que je demande avant de vous quitter » 
C’ell de vous voir figner cette paix néceflaire , 
D’une main qu’à mes yeux conduife un coeur 
fincère. 

Vous n’avez point encor accompli ce devoir. 
Nous allons pour jamais renoncer à nous voir. 
Séparons-nous tous trois , fans que d’un feul 
murmure 

Nous falfions un moment foupirer la nature. 

A T R É E. 

A cet affront nouveau je ne m’attendais pas. 
Ma femme ofe en ces lieux s’arracher à mes bras! 
Vos autel» , je l’avoue , ont de grands privilèges ! 
Thiefte les fouilla de fes mains facriléges. — 
Mais de quel droit Ærope ofe-t-elle y porter 
Ce téméraire vœu qu’il» doivent rejeter l 

îToai^ ly» M 
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Par des vœux plus facrés elle tne fut unie : 
Voulez- vous’ que deux fois elle me foit ravie ? 
Tantôt par un perfide , & tantôt par les Dieux? 
Ces vœux fi mal conçus , ces fermens odieux > 
Au roi comme à l’époux font un trop grand ou« 
trage. 

Vous pouvez accomplir le vœu qui vous engage. 
Ces lieux faits pour votre âge^au repos confacrés» 
Habités par ma mère en feront honorés. 

Mais Ærope eft coupable en fuivant votre exem- 
ple : 

'Ærope m^appartient , & non pas à ce temple. 

Ces Dieux, ces mêmes Dieux qui m’ont donné 
fa foi , 

31 ,ui commandent fur-tout de n’obéir qu”à moi. 
£fi-ce donc Polémon , ou mon frère ou vous- 
même , 

Qui penfez la fouftraire à mon pouvoir fuprême ? 
Vous êtes-vous tous trois en feeret accordés , 
Pour détruire une paix que vous me demandez ? 
Qu’on rende mon époufe au maître qu’elle ofi'enfe 
£t fl Ton me trahit qu’on craigne ma vengeance, 

Hippodamxe. 

Vous interprétez mal une jufte pitié 
Que donnait à fes maux ma liérile amitié. 

Votre mère pour vous du fond de fes retraites f 
Forma toujours des vœux , tout cruel que vous 
ê tes. 

Entre Thiefte & vous , Ærope fans fecours 
N’avait plus que le ciel... il était fon recours. 
Mais puifque vous daignez la recevoir encore ; 
Puifque vous lui rendez cette main qui l’honoré » 
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Et qu*enfîn foa époux daigne lui rapporter 
Un coeur dont fes appas u’ofèrent fe flatter. 

Elle doit en efi'et chérir votre clémence. 

Je puis me plaindre à vous , mais fon bonheuc 
commence. 

Cette augufle retraite , afyle des douteurs , 

Où votre trille époufe aurait caché fes pleurs , 
Convenable à moi feule , à mo-n fort , à mon âge,* 
Doit s’ouvrir pour la rendre à l’hymen qui l’en« 
g«Re. 

Vous l’aimez , c’eft allez. Sur moi , fur Polémon,^ 
Vous conceviez , mon flls , un injure foupçon. 
Quels amis trouvera ce cœur dur 8t févére , 

Si vous vous défiez de l’amour d’une mère I 

AT » i E. 

Vous rendez quelque calme à mes efprits troublés^ 
Vous m’ôtez un fardeau dont mes fens accablés 
N’auraient point foutenu le poids infup portable.^ 
Oui , j’aime encor Ærope , elle n’ell point coit«) 
pable. 

Oubliez mon courroux; c’eft à vous que je doit. 
Le jour plus épuré qui va luire pour moi. 
Puifqu’Ærope en ce temple à fon devoir fidello 
A fui d’un ravid'eur l’audace criminelle , 

Je peux lui pardonner. Mais qu’en ce même jour^ 
De foii fatal afpeâ il purge ce féjour. 

Je vais prelfei la fête , je la crois henrêufe. 

Si l’on m’avait trompé. . . Je la rendrais affreufe* 
HlFPODAMIEd Idas. 

Idas , il vous confulte , allez & confirmez 
Ces juftes fentimeos dans fes efprits calmés^ 

M a ‘ ‘ ' 
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SCÈNE V. 

HIPPODAMIE feule. 

J3isPaRaISSEZ enfin , redoutables préfages , 
Pren'entimeiis d’horreurs, effrayantes images , 
Qui po'jfuivie/. par*tout mon efprit incertain, 

JLa race de Tantale a vaincu Ton deffin. 

Elle en a détourné la terrible influence. 

SCÈNE r I. 

H I P P O D A.M I E , Æ.R OPE. 

\ 

f . ' H I P P O D A M I E. 

EInfiN , votre bonheur pafle votre efpérance. 
Ne penfez plus , ma fille , aux funèbres apprêts , 
Qui dans ce fombre afÿle enterraient vos at- 
traits. 

Eaiffez-Ia ces bandeaux, ces voiles de trifteffe , 
Dont j’ai. vu frirtbnner votre faible jeuneffe. 

Il n’eft ici de rang ni de place pour vous 
Que le trône d’un maître & le lit d’un époux. 
Dans tous vos droits , ma fille , heureufement 
rentrée , ^ 

Argos chérit dans vous la compagne d’Atrée. 

Ne montrez à fes yeux que des yeux fatisfaics , 
D’un pas plus^ali'uré macchêK ver; le palais. 
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Sur un front plus ferein pofez le diadème, 

Atrée eft rigoureux , violent; mais il vous aime. 
Ma fille , il faut régner: 

Æ R O P E. 

Je fuis perdue 1 . . . ah Dieux! 

Hippodamie. 
Qu*entends-je? & quel nuage a couvert vos beaux 
yeux ! 

N’éprouverai-je ici qu’un éternel paflage 
De l’efpoir à la crainte , Si du calme à l’orage I 

Æ R O P E. 

Ma mère ! j’ofe encor ainfi vous appeler. 

Et de trône , & d’hymen , ceflez de me parler * 
Ils ne font point pour moi... Je vous en ferai juge.' 
Vous m’arrachez, Madame,! l’unique refuge 
Où je dus fuir Atrée Si Thiefte , & mon cœur. 
Vous me rendez au jour, le jour m’eft en hor- 
reur. 

Un Dieu cruel , un Dieu me fuit & nous raf- 
femble , 

Vous , vos enfansSt moi , pour nous frapper en- 
femble. 

Ne me confolez plus ; craignez de partager 
Le fort qui me menace en voulant le changer,,» 
C’en eft fait. 

Hippodamie. 

Je me perd s dans votre deftlnée. 
Mais on ne verra point Ærope abandonnée 
D’une mère en tout tems prête à vous confoler, 

Ærope. 

Ah 1 qui protégez-vous ? 

M ) 
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H I P P O D A.M I E. • 



Où voulez'vous aller î 

Je TOUS fuis. 

Æ R ® P E. 

Que de foins pour un criminelle 
Hippodamie* 

Le fut-ellf en effet , je ferai tout pour elle* 
Ein du troifièmi Adi» 



A ^ ^ 

4» xc 

X X ? 

4- 
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ACTE IV. 



SCÈNE PREMIÈRE. 



ÆROPE , THIESTE. 

Æ R O P E. 

CCS afyles faints j’étais enfevelie , 

J’y cachais mes tourment , j’y terminais ma vie ; 
C’eft toi qui m’as rendu à ce jour que je hais. 
Thiefte , eu tous ies tems tu m’as ravi la paix» j 

T H I I s T E. 

Ce funefte delTein nous faifait trop d’outrage» 

Æ R O P £. 

Ma faute 8c ton amour nous en font davantage. 
T H I E s T E. 

Quoi! verfai-je en tout tems vos remords dou- 
loureuit 

Empoifonner des jours que vous rendiez heureux { 
Æ R O P E. 

Nous heureux ! nous , cruel ! ah dans mon fort 
funeile 

Le bonheur eft*il fait pour Ærope 8c Thiefte ? 

T H I E S T E. 

Vivez pour votre iUs» 

M4 J 
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■Æ R O P E. 

, Ravifleur de ma foi, 

Tu voif trop que je vis pour mon fils & pour toi. 
Thiefte , il t’a donné des droits inviolables. 

Et les noeuds les plus faints ont uni deux coupa- 
bles. 

Je t’ai fui , je l’ai dû : je ne puis te quitter; 

Sans horreur avec toi je ne faurais refter , 

Je ne puis foutenir la préfence d’Atrée, 

T H I E S T E. 

La fatale entrevue eft encor différée, 

Æ R O P E. 

Sous des prétextes vains , la reine avec bonté 
Ecarte encor de moi ce moment redouté. 

Mais la paix dans vos cœurs eff-elle réfolue? 

T H I E S T E. 

Cette paix eft promife , elle n’eft point conclue. 
Mais j’aurai dans Argoi encor des défenfeurs. 

Et Micéne déjà m’a promis des vengeurs, 

Æ R O P E. 

Me préferveni les cieux d’une nouvelle guerre I 
Le fang pour nos amours a trop rougi la terre, 

T H I E S T E. 

Ce n’eft que par le fang qu’en cette extrémité 
Je puis fouftraire Æiope à fon autorité. 

Il faut tout dire enfin ;c’eft parmi le carnage 
Que dans une heure au moins je vous ouvre un 
paflage. 

Æ R O P E. 

Tu redoubles mes maux , ma honte, mon effroi» 
Et réternelle horreur que je reffens pour moi. 
Thiefte , ga rde-toi d’ofer rien entreprendre 
Avant qu’il ait daigné me parler & m’entendre. 
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T H I E s T E. 

Lui vous parler ! — * Mais vous , dans ce mortei 
ennui , . 

Qa’avei-vous réfolu ? 

Æ R O P E. 

— De n’être point à lui. — 
Va , cruel , à t’aimer le ciel m’a condamnée. 

T H I E S T E. 

Je vois donc luire enfin ma plus belle journée. 

Ce mot à tous mes vœux en tout tems refufé, 
Pour la première fois vous l’avez prononcé , 

Et l’on ofe exiger que Thiefte vous cède ! 

Vaincu je fais mourir , vainqueur je vous pof- 
séde. 

Je n’ai point d’autre choix; on m’attend, & je 
cours 

Préparer maviâoire ou terminer mes jours. 

, -- r I .. - - — 

s C È N E J I. 

Æ. R O P E , M É G A R E. 

M É G A R E, 

H ! Madame , le fang va-t-il couler encore 
Æ R O P E. 

J’attends. mon fort ici ,-Mégare , & je l’ignore. 
M E' G A R: E. 

Quel appareil terrible & quelle trille paix î 
On borde de foldais le temple 5i le palais ; 

M 5 
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J74 E S PtlOPlDES; 

J’ai VQ le fier Atrée : il fetnble qu’il médite 
Quelque profond defl'ein qui le trouble & l’agite.' 
Æ R O P E. 

Je dois m’attendre à tout fans me plaindre de loi. 
Mégare , contre moi tout confpire aujourd’hui. 
Ce temple eft un afile 8t je m’y réfugie , 
J*attendris fur mes maux le ceeur d’Hippodamie ^ 
J*y trouve une pitié que les coeurs vertueux 
Ont pour les criminels quand ils font malheureux. 
Que tant d’autres, hélas! n’auraient point éprou- 
vée. 

Aux autels de nos Dieux je me crois réfervée ; 
Thiefte m’y pourfuit quand je veux m’y cacher ; 
Un époux menaçant vient encor m’y chercher j 
Soit qu’un relie d’amour vers moi le détermine , 
Soit que de fon rival méditant la ruine , 

Il exerce avec lui l’art de diflîmuler, 

A fon trône , à fon lit il ofe m’appeler. 

Dans quel état , grands Dieux * quand le fort quî 
m’opprime 

Peut remettre en fes mains le gage de mon crifflte^ 
Quand il peut tous les deux nous punir fans 
retour , 

Moi d’être une infidelle, & m'o n fils d’être 4u jour! 
M jâ G A R £. 

Puifqu’il veut vous parler , croyez que fa coléré 
S’apaife enfin pour vous , & n’en veut qu’à fon 
frère. 

Vous êtes fa conquête — il a fu l’obtenir. 

Æ R O P E. 

C’en cft fait , fous fes loix je ne puis revenif» 
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La gloire de tous trois doit encor m'être chère , 
Je ne lui rendrai point une époufe adultère , 

Je ne trahirai point deux frères à la fois. 

Je me donnais aux Dieux i c’était mon dernier 
choix : 

Ces Dieux n’ont point reçu Todrande partagée 
D’une ame faible & tendre en fes erreurs plon- 
gée. 

Je n’ai plus de refuge , il faut fubir mon fort y 
Je fuis entre la honte Sc le coup de la mort ; 

Mon coeur eil â Thiefte ; & cet enfant lui-même , 
Cet enfant qui va perdre une mère quiFaime » ^ 
£(l le fatal lien qui m’unit malgré moi 
Au ciiminel amant qui m’a ravi ma foi. 

Mon deilin me pourfuit , il me ramène encore 
£ntre deux ennemis dont l’un me déshonore; 
Dont l’autre eil mon tyran , mais un tyran facré^ 



SCÈNE lit. 
ÆROPE.POLÉMON, MËGARE. 
P O L É M O N. 

P RINCESSE,en ce parvis votre époux efl entré; ‘ 
Il s'apaife , il s’occupe avec Hippodamie 
De cette heureufe paix qui vous réconcilie» 

Elle m’envoie à vous. Nous connailions tous deux 
Les tranfports violens de fon cœur foupçonneux. 
Quoiqu’il termine enfin ce traité falutaire , 

M 6 
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Il voit avec horreur un rival dans fon frère. 
Perfiiadez Thiefte ;engagez-le à l’inftant 
A chercher dans Micéne un trône qui l’attend ; 
A ne point différer par fa trifte préfence 
Votre réunion que ce traité commence. 

Vous me voyez chargé des intérêts d’Argos, 

De la gloire d’Atrée 8c de votre repos. 

Tandis qu’Hippodamie avec perfévérance 
Adoucit de fon fils la fombre violence y 
Que Thiefte abandonne un féjour dangereux : 

IL deviendrait bientôt fatal à tous les deux. 
Vous devez fur ce prince avoir quelque puiliancej 
Le falut de vos jours dépend de fon abfence. 

Æ R O P E. 

L’intérêt de ma vie eft peu cher à mes yeux. 
Feut-êtie il en eft un plus grand, plus précieux. 
Allez , digne foutien de nos triftes contrées , 
Que ma feule infortune au meurtre avait livrées. 
Je voudrais féconder vos auguftes defl'einsj 
J’admire vos vertus ; je cède à mes deftini. 
PuiflTai-je mériter la pitié courageufe 
Que garde encor pour moi cette ame généreufe I 
La reine a jufqu’ici confolé mon malheur..,.. 
Elle n’en connaît pas l’horrible profondeur. 

P O L é M O N. 

Je retourne auprès d’elle; & pour grâce dernière^ 
Je vous conjure encor d’écouter fa prière. 
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SCÈNE 1 r. 

ÆROPE,MÉGARE. 

M £ G A R E. 

V O us le voyez , Atrée e(t terrible & jaloux j 
Ne vous expofez point à Ton jufte courroux. 

Æ R O P E. 

Que prétends-tu de moi ? Tu connais fon injure. 
Je ne puis à ma faute ajouter le parjure. 

Tout le courroux d’ Atrée armé de fon pouvoir. 
L’amour même en un mot (s’il pouvait en avoir ) 
N’obtîendiont point de moi que je trompe moa 
maître. 

Le fort en eft jeté. 

M é G A R E. 

Princelle , il va paraître. 

Vous n’avez qu’un moment. 

Æ R O P E. 

Ce mot me fait trembler. 

M É G A R E. 

L’abîme eft fous vos pas. 

Æ R O P E. 

N’importe , U faut parler> 
M É G A R E. 

Le voici. 
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SCÈNE K 

’ÆROPE, MEGARE, ATR^E, Gardes. 

AtrÉE ( après avoir fait fgne â fes gardes^ 

& â ào Â R E de Je retirer, ) 

la vois interdite, éperdue « 

D'un époux qu’elle craint elle éloigne fa vue, 

Æ R O P E. 

La lumière à mes yeux femble fe dérober, — 
Seigneur, votre viftime à vos pieds vient tomber. 
Levez le fer, frappez. Une plainte offenfante 
Ne s'échappera point de ma bouche expirante. 

Je fais trop que fur moi vous avez tous les droits , 
Ceux d’un époux, d’un maître, & des plus faintes 
loix. 

Je les ai tous trahis. Et quoique votre frère 
Opprimât de fes feux l’efclave involontaire f 
Quoique la violence ait ordoisné mon fort. 
L’objet de tant d’ad'ronis a mérite la mort. 
Eteignez fous vos pieds ce flambeau de la haine. 
Dont la flamme embrafoit l’Argolide & Micèae. 
Et puiflèntfous ma cendre, après tant de fureurs, 
Deux frères réunis oublier leurs malheurs I 

AtrÉE. 

Levez-vous : je rougis de vous revoir encore , 

Je frémis de parler à qui me déshonore. 
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Entre mon frère 8*. moi vous n’avez point d’é- 
poux } 

Qu’attendez-vous d’Atrée , & que méritez-vouï î 
Æ R O P £. 

Je ne veux rien pour moi. 

A T R É E. 

Si ma jufte vengeance 
De Thiefte & de vous eût égalé l’oftenfe , 

Les pervers auraient vu comme j • fais punir , 
J’aurais épouvanté les iiècles 4 'venir. 

Mais quelque fentiment , quelque foin qui me' 
P relie , 

Vous pourriez défarmer cette main vengereflTe; 
Vous pourriez des replis -de mon coeur ulcéré 
- Ecarter les ferpens dont il eft dévoré. 

Dans ce coeur malheureux obtenir votre grâce j 
y retrouver encor votre première place , 

Et me venger d’un frère en revenant à moi. 
Pouvez-vous, ofez-vous me rendre votre foi? 
Voici le temple même oi\ vous fûtes ravie , 
L’autel qui fut fouillé de tant de perfidie , 

Où le flambeau d’hymen fut par vous allumé , 

Od nos mains fe joignaient - où je crus être aimé$ 
Du moins vous étiez prête à former les promefles 
Qui nous garantiraient les plus faintes tendref^ 
fes. 

Jurez-y maintenant d’expier fes forfaits , 

Et de haïr Thiefle autant que je le hais. 

Si vous me refufez vous êtes fa complice; 

A tous deux , en un mot , venez rendre juIUcc. 
Je pardonne à ce prix ; répondez-moi. 
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Æ R O P E. 

Seigneur , 

C’efl vous qui me forcez à vous offrir mon cœur. 
La mort que j’attendnis était bien moins cruelle 
Que le fatal fecret qu’il faut que je révèle. 

Je n’examine point fi les Dieux offenfés 
Scellèrent mes fermens à peine commencés. 

J’étais à vous , fans doute, & mon père Euriftée 
M’e ntraîna vers l’autel où je fus préfentée. 

Sa s fiinte & fans deflèins foumife à f«n pouvoir. 
Je me livrais entière aux loix de mon devoir. 
Votre frère enivré de fa fureur jaloufe , 

A vous, à ma famille arracha votre époufe. • 

Et bientôt Euriftée en terminant fes jours , 

Aux mains qui me gardaient me laiffa fans fecourf* 
Je reftai fans parens. Je vis que votre gloire 
De votre fouvenir banniffait ma mémoire ; 

Que difputantuii trône , St prompt à vous armer. 
Vous haïfliez un frère, St ne pouviez m’aimer...» 

A T R ï E. 

Je ne le devais pas — je vous aimai peut-être. 
'Mais... Achevez. Ærope , abjurez-vous un traître? 
Aux pieds des immortels remife entre mes bras , 
M’apportez-vous un cœur qu’il ne mérite pas i 

Ærope. 

Je ne faurais tromper , je ne dois plus me taire; 
Mon deftin pour jamais me livre à votre frère, 
Thiefte eft mon époux. 

A T R É E. 

Lui ! 
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Æ R O P E. 

Les Dieux ennemis 

Eternifent ma faute en me donnan» un fils. 

Vous allez vous venger de cette criminelle ; 

‘Mais que le châtiment ne tombe que fur elle. 

Que ce fils innocent ne foit point condamné. 
Conçu dans les forfaits , malheureux d’être né , 
La mort entoure encor Ton enfance première ; 

Il n’a vu que le crime en ouvrant la paupière. 
Mais il.eil après tput le fang de vos aïeux ; 

Il efi ainft que vous de la race des Dieux : 
Seigneur : avec Ton père on vous réconcilie ; 

De mot! fils au berceau n’attaquez point la vie. 

Il fuffit de la mère à votre inimitié. 

J’ai demandé la mort, & non votre pitié. 

' A T R lé E. 

Rafliirez - vous - le doute était mon feul fup* 
plice.— 

Je crains peu qu’on m’éclaire - & je me rends 
juftice. — I 

Mon frère ,en tout l’emporte -il m’enlève aujour- 
• d’hui " 

Et la moitié d’un trône 8c vous- même avec lui. -t 
De Micéne 8t d’Ærope il eft enfin le maître. 
Dans fa poftérité je le verrai renaître. — 

Il faut bien me foumeitre à la fatalité 
Qui confirme ma perte 8i fa félicité. 

Je ne puis m’oppofer au nœud qui vous enchaîne. 
Jp ne puis lui ravir Ærope ni Micéne. 

Aux ordres du deftin je fais me conformer. 

Mon cœur n’était pas fait pour la honte d’aimer. 



DI.. 
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Ne vous figure* pas qu’une vaine tendrefl'e 
Deux fois pour une femme enfanglante la Grèce : 
Je reconnais fon fils pour fon feui héritier. 
Satisfait de vous perdre Sc de vous oublier , 

Je veux à mon rival vous rendre ici moi-même. — 
Vqus tremblez. 

Æ R O P E. 

Ah ! Seigneur, ce cliangement extrême f 
Ce pafl'ageinoui du courroux aux bontés , 

Ont faifi mes efprits que vous épouvantez. 

A T R i E. 

Ne vous alarmez point -, le ciel parle, & je cède. 
Que pourrais>je oppofer à des maux fans remède? 
Après tout , c’ed mon frère 8i fon front cou* 
ronné , 

A la fille des rois peut être deftiné. - 

Vous auriez dû plutôt m’apprendre fa viâoire , 

Et de vous pardonner me préparer la gloire. 

Cet enfant de Thiefle eil Âms doute en ces lieux! 

Æ R O P E. 

Mon fils - eft loin de moi — fous la garde des 
Dieux. 

A T R É E. 

Quelque lieu qui renferme il fera fous la mienne. 
Æ R O P E. 

Sa mère doit , Seigneur , le conduire d Micène. 
A T R É E. 

A fes parens , à vous les chemins font ouverts | 
'Je ne regrette rien de tout ce que je perds ; 
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La paix avec mon frère en eft plus aflTurée. 
Allez.... 

Æ R O P ï (en partant, ) 

Dieu ! s’il eft vrai - mais dois-je croire Atrée ? 




SCENE VJ, 
ATRÉE (Seul. ) 

E NFIN t de leurs complots j’ai connu la noir- 
ceur. 

La perfide , elle aimait fon lâche ravifleur. 

Elle me fuit , m’abhorre , elle eft toute à Thiefte 
Du faint nom de l’hymen ils ont voilé l’incefte } 
Ils jouiflenten paix du fils qui leur eft né-. 

Le vil enfant du crime au trône eft deftiné. 

Tu ne goûteras pas , race impure & coupable 
Le fruit des attentats dont l’opprobre m’accable- 
Par quel enchantement , pur quel preftige affreux. 
Tous les coeurs contre moi fe déclaraient poux 
eux ? 

Folémon réprouvait l’excès de ma colère ; 

Une pitié crédule avait féduit ma mère \ 

On flattait leurs amours , on plaignait leurs dou- 
leurs ; 

On était attendri de leurs perfides pleurs ; 
TontArgos favorable à leurs lâches tendrefies, 
pardonne à des forfaits qu’il appelle faiblefl'es. 
Et je fuis la vifitime 8c la fable à la fois , 



♦ 
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D’un peuple fjiii méprlfe, & les mœurs & les loi». 
Je vous ferai frémir Grèce légère & vaine , 
Dételtable Thielle , inl’olente Micéne. 

Soleil , qui vois ce crime & toute ma fureur , 

Tu ne verras bientôt ces lieux qu’avec horreur. 
Celiez , filles du Stix , cefiez troupe infernale , 
D’épouvanter les yeux de mon aïeul Tantale. 
Sur Thiefte & fur moi venez vous acharner, 
ParaiÜéz , Dieux vengeurs , je vais vous étonnera 

s 

\ 

SCÈNE VI. 

ATRÉE, POLÉMON, IDA 8, 

A T R É E. 

ï DàS , exécutez ce que je vais préfcrire. 
Polémon , c’en cft fait , tout ce que je puis dire , 
C’efi que j’aurai l’orgueil de ne plus difputer 
Un coeur dont la conquête a dû peu me flatter. 

JLa paix eft préférable i l’amour d’une femme , 
Ainfi qu’à mes états je la rends à mon ame. 

Voui pouvez à mon frère annoncer mes bienfaits — 
Si vous les approuvez , mes vœux font fatisfaits. 

Polémon. 

Puifle un pareil defléiu , que je conçois à peine | 
N’être point en effet infpiré par la haine ! 

A T R É E (en fortant. ) 

Craignez ■ vous pour mon frère? 
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P O L É M O N. 

Oui , je crains pour tous deux* 
Seconde>moi , nature , éveille-toi dans eux I 
Que. de ton feu facré quelque faible étincelle > 
Rallume de ta cendre uue flamme nouvelle. 

Du bonheur de l’état fois l’auguile lien ? 

Nature , tu peux tout , les confeils ne font rien. 

Fin du quatritme Aâii‘ 




1 
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ACTE V. 

g B 1 , ■■■L ' "i ■■■ , I 'I ' ' ■ 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ÆROPE, TNIESTE, MEGIR E. 

Th IESTE (d Ærofe. ) 

J[ E ne puis vous blâmer de cet aveu fîncère • 
Injurieux , terrible , &L pourtant néceilaire. 

11 a réduit Atrée à ne plus réclamer 
Un hymen que le ciel ne f&urait confirmer» 

Æ R O P E. 

Ah ! i’auraii dû plutôt expirer St me taire.^ 

T H I E s T E. 

Quoi I je vous vois fans celle à vous-même 
contraire ? 

Æ R O P *. 

Je frémis d^avoir dit la dure vérité. 

T H I E S T E. 

U doit fentir au moins quelle fatalité 
Difpofe en tous les tems du fang des Pélopidea* 
Il voit qu’après un an de troubles , d’homicides , 
Après tant d’attentats, trille fruit des amours f 
Un éternel oubli doit terminer leur cours. 

Kous ne pouvons enfin retourner ^ arrière } 
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Il ne peut renverfer l’éternelle barrière 
Que notre hymen élève entre ne us deux & luî. 
Mes deftins ont vaincu , je triomphe aujourd’hui. 
Æ R O P K. 

Quel triomphe ! Etes-vous hors de fa dépendance 
Votre frère avec vous eft- il d’intelligence ? 

Atrée en me parlant s’eft-il bien expliqué > 

D ans fes regards atlreux n’ai-je pas remarqué 
L*égare^ent du trouble Si de l’inquiétude ? 
Polémon de fon ame a long-tems fait l’étude , 

11 fembie être peu fûr de fa lîncérité. 

T H I E S T E. 

N'importe , il faut qu’il cède à la néceflité. 
C’était le feul moyen ( du moins j’ofe le croire) 
Qui de nous trois enfin pîlt réparer la gloire. 

Æ R O P K. 

Il eft maître en ces lieux, nous forames dans fes 
mains. 

T H I E S T E. 

Ljcs Dieux nos proteâeurs y font feuls fouve» 
rains. 

Æ R O P E. 

Eh ! qui nous répondra que ces Dieux nous pro^ 
tégent ? 

Peut-être en ce moment les périls nous afSégent. 

V T H I E s T E. 

Quels périls / entre nous le peuple eft partagé « 

Et même autour du temple il eft déjà rangé. 

Mes amis ralTembtés , arrivent de Micène , 

Ils viennent adorer & défendre leur reine | 
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Mais il n’eft pas befoin de ce nouveau fecours : 
Le ciel avec la paix veille ici fur vos jours ; 

La Reine &. Polémon, dam ce temple tranquille 
Impofent le refpeô qu’on doit à cet afile, 

Æ R O P E. 

Vous-même en m’enlevant l’avez- vous refpeâé ? 
T H I E S T E. 

AhI ne corrompez point tant de félicité. 

Pour la première fois la douceur en eft pure. 



SCÈNE JL 

HIPPODAMIE , ÆROPE , THIESTE , 
POLÉMON, MÉGARE. 
Hippodamie. 

Enfin donc déformais tout cède à la nature. 
Banni/Jéz , Polémon., ces foupçons recherchés y 
A"VOS confeils prudens quelquefois reprochés. 
Vous venez avec moi d’entendre les promefl'es , 
Dont mon filsa-animait ma joie & mes tendreflès. 
pourquoi tromperait-il par tant de faufleté 
L’efpoir qu’il fait renaître au fein qui l’a porté ? 

Il cède à vos confeils , il pardonne à fon frère ; 

Il approuve un liymen devenu néceflaire; 

Ily confeni du moins ; la première des loix, 
L’intérêt de l’état lui parle à haute voix. 

11 n’écoute plus qu’elle } &. s’il voit avec peine 

Dans 




T R ji G E D I F.. z8f 

Dan* ce fatal enfant l’hôritier de Micéne , 

Conlolé parle trône où les dieux l’ont placé, 

A la publique paix lui-même intérelîe , 

Lié par fes fermens , oubliant fon injure , 

Docile d vos leçons , mon iUs n’eft point parjure» 
P O L É M O N. 

Heine , je ne veux point , dans mes foins défians p 
Jeter fur fes delTeius des yeux trop prévoyans. 
Mon cœur vous eft connu , vous favez s’il fouhaîte 
Que cette heureufe paix ne foit point imparfaite* 

Hippodamie. 

Da coupe de Tantale en. eft l’heureux garant. 

Kous l’attendons ici 5 c’eftde moi qu’il la prend j' 
Et c’eft même en ces lieux qu’il doit avec fou frèrft 
prononcer après moi ce ferment nécefl'aire. 

( jé Ærepe S* ci Thiejîe, ) 

C’eft trop fe défter : goûtez entrie mes bras 
Un bonheur, mes enfans, que nous n’attendionif 
■pas. 

Vous êtes arrivé* par une route affreufe 
Aubut que vous marquait cette fin trop heureufe;j 
Sans outrager l’hymen vous me donnez un filsj 
H a fait nos malheurs , mais il les a finis , ■ ^ 

Et je peux à la fin , fans rougir de ma joie , 
Remercier le ciel de ce donqu’il m’envoie. , O 
• Si vos terreurs encor vous laifleat des foupçons^ 
|Cpnfiez-moi ce fils , Ærope , & j’en réponds, ' 

T H I E s T E. - 

Eh bien , s’il eft ainfi , Thiefte & votre fille 
y ont remettre en vos mains l’efpoir de leur f*-i 
mille , 

ITmt IVi N 
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Vous ma mère , & les dieus^vous ferez fon appui * 
Jufqu’à l’heureux moment où je pars avec lui, 

Æ R O P E. . 

De mes triftes frayeurs à la fin délivrée. 

Je me confie en tout ù la mère d’Atréè. 

Cours , Mégare. 

M É G À R E. 

Ah! princefi'e , à quoi m’obligez-vous j 
Æ R O P E. 

Va , dis-je, ne crains rien. Sur vos facrés genoux 
£n préfence des dieux je mettrai fans alarmes , 
Ce dépôt précieux arrofé de mes larmes. 

* T H I E S T E. 

C’efi vous qui l’adoptez & qui m’en répondes. 

Hippodam II. 
yi'en doutez pas. 

P O L É M O N. 

^ Voyez ce que vous hazardex. 

Je veillerù fur lui. 

- Æ R O P E. 

Soyez fa proteftrice i 
Ma mère , s’il eftné fous un cruel aufpice , 
Corrigez de fon fort le finiftrê afeendant. 

On m’ôtera le jour avant que -cet enfant. 

^ H I P P O D A M I E. 

Vous favez , belle Ærope én tous les tems fi chèrïl 
Si le ciel m’a donné des entrailles de mère* 
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SCÈNE III. 



HIPPOD AMIE, ÆROPE, THIESTE, 
IDAS,POLÉMON. 



I D A s. 

EINEi , on vous attend , Atrée eft à l’autel, 
Æ R O P E. 



Atrée ? 



I D À S. 



II doit lui-même , en ce jour folennel , 
Commencer fous vos yeux ces heureux facrificei,' 
Immoler la viftime , eu offrir les prémices ; 



( à Ærope, ) 

Les goûter avec vous , tandis que dans ces lieux » 
Pour confirmer la paix jurée au nom des dieux , 

Je dois faire apporter la coupe de fes pères , 

Ce gage augufte & faint de vosfermens fincéres, 
C’eftà Thiefte , à vous , de vejiir commencer 
La fête qu’il ordonne & qu’il fait annoncer. 

T H I E S T E. 

Mais il pouvait lui-même ici bous en inftruire , 
Venir prendre fa mère , à l’autel nous conduire. 

Il le devait. 

I D A S. 

Au temple un devoir plu» prefTé 
De ces devoirs communs , feignenr , l’a difpenfé. 

N A 



>• 
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aM PÈLO PIDES, 

Vous favez que les dieux font aux rois plus pro^ 
pices , 

Quand de leurs propres mains ils font les facrxH 
ficex. 

Les rois des Argieos de ce droit font jaloux» 

Th I e s t e. 

Allons , donc chère Ærope ; — à côté d*un épowi 
Suivez fans vous troubler une mère adorée. 

Je ne puis craindre ici l’inimitié d’Atrée ; 

Engagé trop avant, il ne peut reculer» 

Æ R O P S. 

Pardonne , cher époux » fi tu me vois trembler. 

Hippodamie. 

Venez , ne tardons plus. — Le fang des Pélopi. 
des 

Pans ce jour fortuné n’aura point de perfides. 
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SCÈNE I K 



POLÉMON, IDA S. 

I D A S. 

"V OUS J ne les fuivez pas ? 

P O L É M O H. 

Non , je rsfte en ces lieux j[ 
Et ces libations qu’on y va faire aux dieux , 

Ces apprêts , ces fermens me tiennent en cou* 
trainte : 

Je vois trop de foldats entourer cette enceinte t 
Vous devez y veiller ; je dois compte au fénal 
Des fuites de la paix qu’il donne à cet état. 

Ayez foin d’empêcher que tous ces fatelütes 
De nos parvis facrés ne pailént les limites. 

Que font-ils en ces lieux ? — & vous , répondez^ 
moi, 

Vous aimez la vertu , même en flattant le roi|| 
Vous ne voudriez pas de la moindre tnjuflice , 
Fût-ce pour le fervir, vous rendre le complice t 

I D A S. 

C’eft m’outrager, feigneur, que me le demandera 
. P O L É M O N. 

Mail il régne , on l’outrage : il peut tous com<^ 
mander 

Ces aâesde rigueur, ces effets de vengeance i 
gui ne tfouyeni fçuYont que trop d’obéiffance^ 
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LES PÉLOPIDES, 

I D A s. 

Il n’oferait : fâchez , s’il a de tels deiTeint 
Qu’il ne les confira qu’aux plus vils des humains» 
Ofcz-vous accufer le roi d’éire parjure? 

P O L É M O N. 

Il a didîmplé l’excès de fon injure ; 

Il garde un froid filence : Si depuis qu’il cft roi , 

Ce coeur que j’ai formé s’eit éloigné de moi. 

La vengeance en tout tems a fouillé ma patrie » 

La race de Pélops tient de la barbarie. 

Jamais prince en effet ne fut plus outragé. 

Ne vous a-t-il pas dit qu’on le versait vengé I 

1 D A S. 

Oui; mais depuis , feigneur , dans fon ame ulcé- ' 
rée , 

Ainli que parmi nous , j’ai vu la paix rentrée. 

^ A ce julte courroux dont il fut poiVédé , 

Par degrés à mes yeux le calme a fuccédé. 

Il eft devant les dieux ; déjà des facrihces 
JDans ce moment heureux on goûte lei prémices. 
Sur la coupe facrée on va jurer la paix 
Que vos foins ont donnée à nos ardens foubaits* 

P O L É M O N. 

Achevons notre ouvrage ; entrons » la porte s’ou- 
vre , 

De ce faint appareil la pompe fe découvre (*) 



(’^) Ici on apporte l’autel avec la coupe. La 
^ reine , Ærope , Si Thiede fe mettent à un des cô- 
tés. Polémon 8( Iday en la faluant fe placent de, 
l'autre. 
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La reine avec Ærope avance en ce parvîi» 

Au nom de noi deux rois à la fin réunis | 
ün apporte en ces lieux la coupe de Tantalej 
Puüie-t*eile à fci fils n’ètre jamais fatale. 




SCÈNE y. 

Toul le* perfomiage* précédens , ATRÊE 
dans 'le fond. 

« 

P O L É M O N. 

c 

vois venir Atrée | &. voici les momens 
' Ôù vous allez tous trois prononcer les iermcns* 

( jdtrée fe place derrière Vautel. ) 

Hippodamie. 

Vous les écouterez * dieux fouverains du moude J 
Dieux! auteurs de ma race en malheurs fi féconde» 
Vous les voulez finir , 8t. la religion 
forme enfin les fains nœuds de la réunion , 

Qui rend, après des jours de faiigSt de miférei 
Les peuples à leurs rois, les enfans à leur mère» 
Si du trône des cieux vous ne dédaignez pas 
D’honorer d’un coup d’œil les rois &. les états f 
Prodiguez vos faveurs à la vertu du jufte. 

Si le crime eft ici , que cette coupe augufte 
En lave la fouillure , 8t demeure à jamais 
jUtt mQOnroeûi faççé de aouveaux bieufaiK^ 
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A Atrce. 

Approchez-vous , mon fils. D’où oati cette con- 
trainte , 

£t quelle horreur nouvelle en vos regards eft 
peinte» 

A T R i I. 

Feut-être un peu de trouble a pu renaître en moijJ 
En voyant que mon frère a foupçonné ma foi. 

Des foldats de Micénc il a mandé l’élite. 

T H I E $ T E. 

Je veux que mes fiijets le rangent à ma fuite , 

Je les veux pour témoins de mes fermens facrés j 
Je les veux pour vengeurs , fî vous vous parjurez» 

H I P P O D A M I.E. 

Ah ! banniiVez , met fils, ces foupçons téméraires^ 
Honteux entre des rois , cruels entre des frères. 

T out doit être oublié ; la plainte aigrit le» coeurSa 
Rien ne doit de ce jour altérer les douceurs ; 
Dans nos embrall'emeos qu’eniin tout ferépare« 

A P clé mon. 

Donnez-moi cette coupe. 

M £ G A X. £ accourant. 

Arrêtez ! 

Æ R O P E. 

Ah ! Mégare ; 

Tu reviens fans mon fils l 

JdÉ GARE fe plaçant près d*Ærope» 

*• • • • De farouches foldatt 

.Ontfaifi ces enfant dans mes débiles bras» 



Digitized by Google 




r 



TRAGÈDIS. 

Æ R O P E. 

Quoi , mon fils malheureux 

M É G A R E. 

Interdite & tremblante j 
I.es dieux que j’atteftais m’ont laiflëe expirante. 
Craignez tout. 

T H I E S T E. 

Ah , mon frère, eft-ce aînfi que ta foî 
Se conferve à nos dieux, à tes fermons, à moi ? — 

'Ta main tremble en touchant à la coupe facrée l — 

A T R É E. 

Tremble encor plus, perfide , 8t reconnais Atréé«! 

Æ R O P E. 

Dieux , quels maux je reftëns I ô ma mère , ô mon 

fils ! 

Je meurs ! 

(£lletomie dansleshr%d’Hippodamie &deTl:îcJïe,} 

P O L É M O N. 

Affreux fjupçons , vous êtes éclaircis^ 

A T R É E. 

Tu meurs , indigne Ærope, & tu mourras ThieM 
Ton déteitable fils eft celui de l’ircefte , 

Et ce vafe contient le fang du malheureux. 

J'ai vorilu de ce fang vous abreuver tous deux. 

( La nuit Je répand fur la /cène , Gr on enteni * 
le tonnerre. ) ^ ^ 

A T R É E tire jon épée. 

Ce poifon m’a vengé , glaive aeliève. 
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T H I E s T E. 

Ah , barbare I 

Tu mourra* avant moi— la foudre nous fépare.— 

(Les deuxf 'ères veulent courirl’unjur l'autre le pou 
gnard à la main. Polémon 6* Idas les dèj arment.) 

A T R É E. 

Crains la foudre & mon bras , tombe perfide &; 
meurs ! 

Hippodamie. 

Moiifires , fur votre mère apaifez vos fureurs. 

Mon fein vous a portés , je fuis la plus coupable. 

( Elle embrajfe Ærope fi*. Je laijfe tomber auprci 
d'elle JUT une banquette. Les éclairs &■ le tonneni 
redoublent, j 

T H I E S T E. 

Je ne puis t’arracher ta vie abominable , 
ya ) je finis la mienne. 

(Il Je tue.) 

A T R é E. 

Attend , rival cruel. — — 

Le jour fuît , l’enfer m’ouvre un fépulcre éternel •, 
Je porterai ma haine au fond de ces abîmes , 

Kous y difputerons de malheurs & de crimes. 

Le féjour des forfaits, le féjour des tourment , 

O Tantale 1 ô mon père I eft fait pourfes enfans. 
Je fuis digne de toi , tu dois me reconnaître : 

£t mes derniers neveux m’égaleront peut<être. 

JFin duçinguüme 6* dernier Aàltf, 



\ 
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